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Ouvrage que j’ofe prefenter à f 
VOTRE ALTESSE ROYALE , Lui a: 
toujours été dédié dans pion Efprit. 
Lorfqti Elle daigna il y a quelques* 
années en écouter la lecîin &avcc une - ‘ 
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attention fi favorable , & même y 
faire des corrélions , Elle Jembla 
m'animer à le rendre plus digne de 
Lui être offert, & fefperai qu'elle en 
agr droit l'hommage. Je n'ignore pas , 
MONSEIGNEUR , que cet hom- 
mage ne dût être accompagné des E- 
logçs les plus éclatans. Mais com- 
ment pour-rois je m'engager dans ce 
vafte champ de louanges où les Fran- 
çois Ê!> les Etrangers me préviennent 
à l'envi? Tarmi tant de grandes qua- 
lité z qu'ils cékbrent en VOTRE 
Altesse Royale- marquerois- je a - 
vec des traits affez forts fa Valeur 
Iperoique , & les allarmes qu' Elle 
nous a données ? On fait trop à quel 
excès fin ardeur Vous emporta dans 
la perilleufe Journée de Nervinde , 
où l'on vous vit l'épée à la main mê - 
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lè prefque feul au milieu des Enne- 
mis. Nous tremblons encore d'un 
Speffacle que T Italie n oublira jamais , 
quand four réparer le malheur d'une 
conduite , où l'on avoit manqué de fu i- 
vre les vues que vous vous étiez pro- 
pofêes , Vous abandonnâtes le foin de * 
votre vie , © que les bords du *Po © 
de la ‘Doire furent rougis de votre - 
Sang. T ar 1er ois- je de Lerida , © 
de Tortofeyde ces Siégé s fameux dont 
le Succès fut entièrement du à votre 
confiante © intrépide Activité! Four 
a mot y M0NSE1GNEVR, je vous 
l'avoue , j'aime mieux Vous regarder 
tel que vous paroiffiez au retour de 
vos Campagnes , plus modefie par le 
redoublement de votre Gloire , témoi- 
gnant toujours le même amour pour 
. les beaux Arts , qui font vos plus a - 

, * 3 tî & r</ a- 
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gréables délajfemens . Maïs , MON- 
SEIGNEUR , dans le temps que 
Vous ordonniez les Embelliffemens de 
votre Palais , & que vous infpiriez 
(PEfprit de Virgile an Peintre qui 
travailloit en votre prefence , vous 
laijjiez, bien loin de Vous les Objets 
qui occupoient vos yeux» Les Scien- 
ces qui font familières à VOTRE AL- 
TESSE ROTA LE , & qu' Elle a culti- 
vées dès fin enfance , Tavoient pré- 
parée de bonne heure aux plus hautes 
Méditations. La même Jufiejfe & la 
même Etendue de Genie qui vous ont 
fait pénétrer les Syfêmes de tous les 
Philofophes , viennent de vous aider 
fans doute à concevoir le Syjlême d'u- 
ne Science fuperieure à toutes les au- 
tres. ‘Par la connoijfance des Em- 
plois , des Devoirs y des Talens >des 

Ca- 
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Caractères , vous avez, difiribué ces 
■Confeils , dont l'union à votre Regen - 
* ce doit compofer le plus parfait Gou- 
vernement. Votre. Altesse 
R orA LE a trouvé cette belle har- 
monie que forment l' Expérience & la 
Spéculation . Oui , MONSEI- 

GNEUR , dirigeant vos grands 
projets au gré d'une Raifort fouve- 
r aine ment éclairée , Vous p en fez uni - 
quement à imiter dans une heur eu fe 
Adminïflration les effets de la Caufe 
première , qui par l' enchaînement de 
toutes les autres Caufe s fait que tout 
confpire enfemble au bien de îUnivers. 
Nous verrons établir cet ordre réglé 
.£!) confiant qui produit la félicité des 
Etats S? de Ceux qui les gouvernent . 
Gfiiel Bonheur pour notre ferme ROI! * 
quel Honneur pour VOTRE AUTESSE 
V ... * 4 * ROTA - 
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ROYALE ! Mon âge & ma propre foi - 
blejfe me défendent Pefperance de pou - 
' voir ccnfacrer ces Merveilles à la, 
c Poflerité: mais f adr-ejfera't tous mes 
Vœux au Ciel four leur accomplijfe- 
ment t Et tout ce que faurois par- 
ticulièrement à defrer pour moi , 
ce fl que le mérité & la grandeur du 
Sujet de ces Vers fnjfent me fervir 
à faire mieux éclater mon Zcle & 
ma Reconnoijfance , & à laifl'er un * 
témoignage immortel de la profonde 
Vénération avec laquelle je fuis , 

♦ - » 

.MONSEIGNEVR, 

de votre altesse rotale , 

• 

Le très-humble, très-obéïfTant 
3c très fidelle Serviteur, 

L'ABBE’ GENES T. 

tm \ * 
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PRE F AC E. 

\ Science des chofes naturel- 
les a été l’occupation des Sa- 
ges de tous les temsj cepen- 
dant elle elt toujours demeurée obfcu- 
re. Les difputes agitées entre les 
Philo fophes n’ont fou vent abouti qu’à 
perfuader que ce n’étoit qu’une vaine 
curiolué. Bien des gens ont voulu 
fe faire un mérité de leur inatten- 
tion , & même de leur ignorance. 
Ils ont trouvé que c’étoit plutôt fait 
de décider qu’il étoit impoffible de 
rien fa voir. 

Quelques-uns qui ont penfé être 
plus éclairez que les autres, ont feu- 
lement effleuré les principales opi- 
nions» fans prendre aucun parti; ils 
fe planent à exercer leur imagina- 

* 5 lion 
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tion plus que leur intelligence. Il y 
en a qui demeurant toujours enfe- 
velis dans la matière n’admettent qu’un 
hazard chimérique pour préfider à 
l’Univers ; ils le figurent que leur 
Ame n’elt que la portion la plus dé- 
liée de leur Corps , & ne s’élèvent 
jamais au déliés de leurs Sens. D’au- 
tres au contraire fe jettent toujours 
hors d’eux-mêmes. Ils ne font tou- 
chez que de ce qu’on ne peut ni en- 
tendre, ni expliquer ; ils ne recon- 
noifTent que des vertus fecrettes 
des qualitez occultes dans des fujets 
qu’on peut penetrer, & analyfer. Des 
définitions imaginaires prévalent chez 
eux aux raifonnemens les plus clairs, 
& aux expériences les plus fenfibles. 

Le plus grand nombre eit de ceux 
qui n’y font aucune forte de réflexion. 
Ils verront toute leur vie lever & 
coucher le Soleil , fans fonger à autre 
chofe, finon que le jour commence, 
& que le jour finit. 11 feroit pourtant 
bien naturel de penfer un peu férieu- 
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fement à ce grand Speéïacle. L a Phy- 
fique , qu’on regarde fi négligemment» 
eft la baze de toutes nos connoifian- 
ces; elle doit commencer à nous inf- 
truire de ce que nous fommes , & de 
ce rapport qui nous lie par les Sens à 
tous les Etres de l’Univers. 

L’entreprife n’eft pas fi difficile 
-qu’elle peut paroître d’abord , puis- 
qu’il s’agit moins de faire un grand 
amas de Science & d’Erudition , que 
d’apprendre à bien conduire fes Ju- 
gemens, & fur -tout à ne les point 
•précipiter ; de choifir une maniéré 
de raifonnerqui foit fûre, autant qu’il 
nous fera polîible, & qui nous mène 
à quelque chofe d’évident & de cer- 
tain. * , ’’ 

On ne peut difconvenirquelVf.D.C. 
ne nous ait donné une excellente Mé- 
thode. Quand elle ne nous décou- 
vriroit pas toutes les veritez que nous 
devons chercher ; elle nous montre 
au moins le chemin le plus alluré pour 
y parvenir. Je ne fai fi je fus trom- 

* <5 pé 
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pé par le plaifir de croire apercevoir 
deschofes, qui jufques- là m’avoient 
paru très-obfcures ; mais ces princi- 
pes Ti Amples s’imprimèrent d’abord 
intimement dans mon elprit. Après 
avoir entendu Moniteur Rohaulj: dans 
fes Conférences publiques , & avoir 
reçu de lui des Leçons particulières, 
toujours occupé de ces Réflexions , 
je n’oubliois rien de ce qui pouvoir 
me les confirmer. Je me fuis trou- 
vé, fi je puis parler ain(i,dans l’Eco- 
le de feu Monfteur de Meaux , ce Pré- 
lat qui fera une immortelle Lumière 
de l’Eglife , comme il en a été dans 
notre Siècle un des principaux Orne- 
mens. J’ai été long- tems allidu au- 
près de ce grand Prélat , dont le Sa- 
voir "profond & univerfeî embrafi'oit 
toutes les Veritez , & dont l’aimable 
& vive Eloquence charmoit dans fes 
moindres Entretiens ; il en augmen- 
toit la douceur par l’attention qu’il 
donnoit aux autres. Je ne puis m’em- 
pccher de dire quil a fouvent aprou- 
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vé ces Principes Philofophiques , ou 
les a re&ifiez par fes Confeils* J’ai vé- 
cu avec deux excellens Hommes, par- 
faits Amis y Monfieur de Court- & 
Monfieur de Malezieu^, qui m’avoient 
afifocié dans leur Amitié, Je pouvois 
les entretenir à toutes les heures, & 
leurs Conventions m’ont été infini- 
ment cheres & utiles. J’ai eu de par- 
ticulières Conférences avec le Pere 
Lami , ce dofte & pieux Benediftin.- 
J’ai confulté* le Pere Malebranche 
dont les Ecrits font fi eftimez, même 
par les favans Etrangers dont il com- 
battoit les. Opinions. Enfin j’ai eu le 
bonheur d’entendre un Cardinal , qui 
au milieu des plus importantes , & des 
plus difficiles Négociations a fû péné- 
trer tous les fecrets de la Philofophie, * 
& qui nous les expliquant par des V ers 
plus harmonieux , plus riches & plus 
expreffifs que ceux de Lucrèce , fur- 
motue ce fameux Poète avec fes pro- 
pres armes, & diffipe tous les enchan- 
temens de la dangereufe Doélrine 
d’Epicure. C’eit 
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C’efl de toutes ces diverfes Médi- 
tations que j’ai tiré ce qui compofe 
cet Ouvrage ; & c’eft en des Lieux 
tranquilles & folitaires que je les aide 
nouveau approfondies. Elles m’ont 
füivi par tout. Tantôt je tâchoisd’en- * 
vifager les chofes tout d’une vûe , & 
de les peindre enfemble dans mon Ef- 
prit. Tantôt je les dévelopois, com* 
me fi elles y étoient nées dans ces mo- 
mens ; je les révêtois d’exprefïîons & 
d’éclairciflemens qui ifi’étoient pro- 
pres ; & farts nulle autre prétention , 
je ne fortgeois qu’à m’inflruire & à 
me fatisfairë moi- même. 

S’il fe trouve cependant quelqu’un, 
comme des Gens habiles m’en flat- 
tent , qui veuille profiter de mon Tra- 
' vaih je* pourrai fervir de guide, mê- 
me à ceux qui ont plus de Lumières 
que moi, mais qui n’ont pas penfé à 
les tourner de ce côté- là. Par cette 
première ouverture ils feront peut-être 
excitez à en connoître davantage. Us 
pourront, après s’être arrêtez à cette 


Digitized by Googl 


PJl E F A C E. «n 

vûe generale i pafler, s’ils veulent , à 
un détail plus profond & plus pré- 
cis. Je ne les aurai pas du moins 
engagez à une longue fatigue , & 
ils pourront me favoir gré , d’avoir 
réduit à huit ou dix heures de lec- 
ture les Méditations de tant d’années. 

J’ai fongé principalement à l’ordre 
& à la clarté. Et fi j’ai écrit en 
Vers , je m’y fuis embarqué fans y 
penfer. J’en compofai d’abord un 
petit nombre , dont je croyois me 
fervir comme d’une efpece de Mé- 
moire artificielle , pour mieux rete- 
mr les Sujets , & n*e les remettre 
en abrégé devant les yeux. Je ne pré- 
voyois pas qu’un endroit, où je m’é- 
tois ârrêté avec plailir , ne devoit 
être que le paflage pour un autre. 
Ces endroits les premiers échappez 
furent en Vers libres , & je conti- 
nuai par reprifes avec la même li- 

„ Après tout , ji^Jpai fi cette ir- 
régularité n’eft point un avantage 

plu- 
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plutôt qu’un défaut. Il n’y a point 
ici , il eît vrai , cette gravité unifor- 
me qui fe trouve dans le Poeme Epi- 
que ; mais il y a plus de variété & 
plus de facilité. Les Matières font 
liées par desTranfitions qui. font com- 
me autant de petits Exordes , & je me 
fuis appliqué avec foin à. difhibuer 
chaque Sujet félon l’enchaînement na- 
turel des Penfées. 

*Il est neceEaire de confiderer 
d’abord qu’on ne peut parler raifonna- 
blement de la Nature, fans connoître 
l’Auteur de la Nature. Un ne peut 
rien pofer de certain que fur ce fon- 
dement. Cette Science eit appellée 
Metaphyfîque , & ce mot étonne 
certaines perfonnes du Monde qui fe 
figurent par -là quelque chofe de fort 
obfcur > ou même d'inintelligible. Mais 
fi nous voulons nous afïïirer de quel- 
que vérité, & nous connoître nous- 
mêmes , ce quLeit notre plus grand 

m 
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intérêt & notre premier devoir , il 
faut bien examiner les Principes de 
nos Connoittances. Nous trouvons 
que X Efprit & Dieu font les Idées 
les plus Simples & les plus claires qui 
fe puittent préfenter à nous , & qu’el- 
les naittent en nous. On ne pourra 
nier que notre Efprit par fa propre 
operation ne s’apperçoive lui - même , 

& ne s’apperçoive en fui te de. tous les 
Objets qui caufent fes Senfations. Par- - 
là il ne peut s’ignorer & ne peut 
ignorer un Efprit fouverain ,nirÉxif- 
tence de cet Etre feu! neceffaire, qui 
.a produit tous les Etres. C’eft ici le 
premier pas,.& le plus important de 
la Philofophie. • 

De-là on patte à l’Origine du Mon- 
de. On parle de la Matière, du Mou- 
vement; Des proprietcz de la Matière, 
des Loix du Mouvement. On voit 
que par une Loi generale , inviolable- 
ment fuivie , tout fe forme , tout chan- 
ge , tout fubfiite dans l’Univers. 

• * Cet 
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* C et immenfe Edifice de l’Univers, 
fes Beautez , fa Splendeur , & fon 
Harmonie , peuvent-elles manquer de 
‘nous donner quelque defir d’en con- 
noître la Structure? 11 faut par la pen- 
fée remonter à la formation de ce 
grand Ouvrage , & fe repréfenter que 
Dieu divife un amas immenfe de Ma- 
tière > en de petites parties qui feront 
les fclemens de tous les Etres fenfi- 
bles. Dans la matière agitée & broyée 
par le choc mutuel de fes parties , & 
devenue un grand Liquide , il fe far- 
inera d’abord comme des Torrens î ief- 
.quels empêchez dans leur cours direâ 
les uns parles autres , fe ramèneront 
* féparement fur leurs centres , d’un 
mouvement rapide & circulaire , & 

• compoferont ce qu’on appelle des 
Tourbillons , mot fi connu , & fi pro- 
pre dans cette fignification philofophi- 
qu . 

Les divers mouvemens qu’on obfer- 

ve 
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ve dans les Cieux nous font juger que 
ces Corps errans , nommez des Pla- 
nètes , .& qui doivent être de la ma- * 
-tiere épaiflie en globe, font entraînez 
chacun par le mouvement circulaire 
d’un Tourbillon particulier de matière 
fluide où iis ont été formez , tandis 
qu’emportez par un grand Tourbillon 
•qui les contient tous , & dont le So- 
leil occupe le Centre 3 ils décrivent 
des cercles difFérens autour de ce grand 
A lire , & qu’il répand fur leur furface 
.cette Lumière dont ils brillent inéga- 
lement à nos ye-ux. Xa Terre doit 
être comptée au rang de ces Planètes» 
k & -rouler en la troifiéme Sphere , à k 
place où l’on avoit mis le Soleil entre 
je Ciel de Venus #celui de Mars. On 
rprévoit par -là toutes les Révolutions 
«de ces A lires, leurs Cours , leurs Ac- 
croiffemens , leurs Décroilfemens , 
Stations , Rétrogradations. On con- 
noît la Pefanteur , la Legereté , le 
Flux & le Reflux de la Mer , le par- 
tage des Jours & des Nuits , des Sai- 

fons 
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Tons & des Années. On vajufqu’à ces 
Efpaces étoilez où l’imagination ne 
' peut mettre des bornes. On pénétré la 
Caufe des mouvemens , des Généra- 
tions , des Corruptions , de la Raré- 
faction , de la Condenfation , des effets 
que l’on imputoit à la crainte du Vui- 
de.’ On voit que par un ordre aifé tout 
fuit clairement de la fimple polition 
qu’on a faite, comme les mouvemens 
d’une Montre fuirent de fes. roues & 
de fon relfort. Rien fans doute n’efl 
plus capable de fatisfaire l’Efprit , ni de 
lui donner de l’élévation & de l’éten- 
due. 

* E n s u i t e ramenant notre atten- 
tion fur nous-mêmes, nous fommes plus 
particulièrement obligez, ce femble, 
de connoître ces Objets qui nous en- 
vironnent, & nous touchent de plus 
près. Ce font des Corps qui agiffent 
inceffamment fur le nôtre) & qui pro- 
duifent tous nos fentimens. Ils nous 

font 
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font fentir ce que nous appelions Du- 
reté, Liquidité, Chaleur, Froideur, 
Saveur , Odeur, Son, Lumière, & 
Couleur. Comment agiffent-ils en tant 
de fortes fur noS C orps ? P ouvons- nous 
mieux faire que de les examiner par lè 
mouvement & par la figure que doi- 
vent avoir les petites parties dont ils 
font compofez,plus ou moins folides, 
plus ou moins agitées? Par-là elles font 
capables de produire une infinité de di- 
vers ébranlemens dans nos organes. 
L’application des uneseft vifible, celle 
des autres ne l’elt point du tout > mais 
qu’elles foient vifibles , ou invifibles , 
c’eft toujours la même forte d’impref- 
fion accommodée à la difpofition de 
nos organes. 

Ainfi l’Attouchement nous fert d’in- 
duéfion pour découvrir ce qui fe pafie 
dans les Sens plus délicats. Si l’on n’at- 
tribue point au fer eette douleur qu’il 
nous caufe en nous perçant , on ne doit 
point attribuer au feu la chaleur qu’il 
nous fait fentir quand il nous brûle. 

De 
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Déplus il n’arrive à notre Corps qu’un: 
dérangement de parties , qui n’a rien 
de commun avec ces qualitez que nous 
imaginons dans les Objets qui agitent 
nos Sens. Par un femblable Examen 
de toutes les Senfations nous recon- 
noîtrons qu’elles ne font qu’en notre 1 
Ame ; & cefTant de les donner au 
Corps , nous rendrons à notre Efprit 
fes véritables droits, nous corrigerons 
les erreurs où nous étions tombez par 
la foiblefle de notre enfance. 

*Connoissant donc plus par- 
ticulièrement ce que c’eft que fentir, 
nous ceflerons de nous jetter toujours 
hors de nous-mêmes. Nous fongerons* 
à penetrer jufques aux Sens intérieurs. 
Après nous être convaincus que le 
Corps n’efl qu’un inftrument mû par 
nerfs , au moyen des Efprits quh 
agiflent dans le cerveau , & y forment 
Aoe t-r^c p ar lefquelles l’Ame reçoit 
des Objets , nous conclu- 
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Tons que ce doit être par ces traces , 
■c’eft-à-dire , par des ébranlemens qui 
fe forment dans le cerveau > que narf- 
fent toutes nos perceptions. En forte 
qu’il fe fait un perpétuel commerce de 
•mouvemens dans le Corps , & de per- 
ceptions dans l’Ame , par où l’on fe 
tend certain de leur union , quoiqu’elle 
demeure toujours inexplicable. Et 
dans quelle furprife tombe notre Rai- 
fon , quand nous reconnoiflûns que 
! ’** par ces Images , qui font proprement 
nos Idées î à l’égard de l’Ame , tout ce 
que nousfentons , tout cet Univers, les 
. Cieux , la Terre , les Mers , tous ces 
Objets fi grands & fi lumineux ne font 
i qu’en nous- mêmes , farisraucune ma- 
> tiere ; que tous ces fentimens fi va- 
i riez que nous en avons , . font feule- 
f ment des modifications de notre Ame, 
i & n’apartiennent qu’à nous, 
f - Ces deux Etres fi étroitement unis 
i demeurent toujours féparez par leurs 

!■ proprietez elfentielles. Les agitations 

$ que le Corps produit dans l’Ame par 

* * . fes 
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fes mouvemens , ne rabaiffent point 
la fuperiorité de l’Ame qui le fait do- 
miner , quand il lui plaît , par fes vo- 
lontez. Sa force qui va jufeu’à s’im- 
moler ce Corps , qu’elle a peine à ne 
pas prendre pour elle-même , achevé 
de prouver invinciblement combien 
elle en eft differente, & que dans leur 
union la plus étroite, on doit toujours 
reconnoître cette diftinftion* 

Voila ce que je me fuis propofé 
dans cet Ouvrage. Mais avec toute 
mon Etude & tous mes foins , je ne 
crois pas que je doive m’ériger en Dif- 
ciple déclaré , ni en zélé Défendeur 
de M. D. C. S’il s’eft contenté de nous 
donner fa Philofophie comme un Ro- 
man : & fi beaucoup de Gens d’Ef- 
prit , qui ont pris droit fur fes paro- 
les , d appeller cette Philofophie le 
Roman de la Nature , l’ont regardée 
comme un amas & un enchaînement 
decaufes & d’effets probables, ou com- 
me l’Hiftoire d’un Monde imaginaire* 
& qui n’eft point dans l’Etre des cho- 
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fes ; je confens de la regarder avec les 
mêmes yeux , pourvû qu’on me per- 
mette de dire que je n’ai jamais vû de 
Roman , fi beau , fi bien fuivi , ni 
qui reflemble mieux à la Vérité. 

Je l’ai pris ainfi comme un fujetque 
la Poëfie pouvoit rendre fufceptiblede 
quelque agrément. Et il m’a femblé 
d’ailleurs que touchant ces Matière^ 
Phyfiques, abandonnées aux doutes 
& aux conjectures, il étoit raifonna- 
ble de s’attacher à l’Hypothefe , qui 
nous paroifloit la plus claire & la plus 
uniforme , & qui s’accorde le mieux 
à toutes le^Experiences. A condition . 
d’être toujours prêt d’embrafier un au- 
tre Syfiême , où l’on nous montreront 
plus de vérité , ou de vrai-femblance ; 

& à plus forte raifon de renoncer, com- 
me je ferai toute ma vie , à toutes les 
opinions qui ne feroient pas confor- 
mes aux décidons de l’Eglife. 

' Je ferai donc toujours fort éloigné 
de me mettre fur les rangs, & de 
prendre un ton trop dogmatique , que 

** i je 
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je reconnois qui ne me fieroit pas. «Je 
m’étonne feulement qu’après toutes 
les grandes Objedions qu'on a faites 
autrefois à M.D. C. & qu’il avoit dé- 
truites , ou prévenues dans fes Ré- 
ponfes aux plus illullres Savans de 
l’Europe , on en fafîe encore naître de 
nouvelles, avec moins de confiderat ion 
que jamais. 

* Bien que l’on avoue generalement 
qu’il a introduit plus d’ordre & de pré- 
cifion dans la maniéré de philofopher, 
qu’il n’y en avoit avant lui , & qu’on 
foit obligé de reconnoître qu’il a don- 
né à notre Siècle des clartez qui font 
répandues dans tous les Ecrits des 
nouveaux Philofophes. Quelques-uns 
d’entre eux , & peut-être ceux qui 
l’ont le plus étudié , affrètent de s’en 
écarter. Mais on remarque aifément 
qu’ils font encore guidez par fa Dodri- 
ne, & apuyez fur fes Principes. Et 
fouvent ceux qui ont-voulu les refor- 
mer , ou les changer , & les déguifer 
pour fe les rendre propres, nous ont 

fait 
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fait voir que ces Ruiiïeaux détournez 
fe perdoient en s’éloignant de leur 
fource. 

11 y. a des Cenfeurs qui vont jufqu’à 
lui reprocher qu’en mauvais Phyficien, 
il fait intervenir Dieu pour la Caufe 
unique de tous les Mouvemens de 
l’Univers , & qu’il l'attache ainfi fer*- 
vilement à la produ&ion de chaque 
Etre, en particulier.. D’autres au con-^ 
traire difentque ce premier Etre fe- 
roit devenu inutile dans la fuite , ne ' 
contribuant plus à la formation- des* 
Etres > après avoir une fois fait mou- 
voir la Matière en rond. Que par ce 
mouvement, purement méchanique on * 
ne rend point' raifon de ce qui fait la 
beauté & la régularité de l’Univers 
qu’à ce compte il ne feroit qu’un mon- : 
ceau de poudre. Et qu’enfïn en obfer- 
vant.tout ce qui fe paflè dans les ré- 
volutions céleites, & dans notreJVIaflè 

\ 

* élémentaire, on ne comprendra point 
comment les Plantes & les Animaux ^ 
formez d’unii admirable artifices for- 

** 3 ti- 
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tiroient , comme le refte des Etres , 
de la matière mûe Amplement , fans 
l’application particulière d’une Caufe 
fouverainement intelligente, qui de- 
vroit toujours recommencer d’agir à 
chaque Génération. 

LaRéponfe à toutes ces Objeéïions 
confifte en la démonftration naturelle 
de l’Exiiience neceflaire d’un Etre in- 
fini & parfait , dont la volonté eft une 
aéïion toute- puiflante. Si on convient 
qu'il eftnécefTairement le premier Mo* 
teur , pourra t-on nier qu’il n’ait pré- 
vû ce qui réfulteroit de cette matière 
qu’il mettoit en mouvement? Ne fuf- 
fk-il pas qu’il ait voulu une fois? Lui 
étoit-il plus difficile d’entretenir , & 
de regler ce mouvement, que de le 
produire ? Et n’a- 1- il pas maintenu 
par fa volonté le même ordre que fa 
volotité avoit établi? Ce Mechan'tfme 
n’efl que la Loi qu’il a lui -même 
imprimée. D’ailleurs ne pouvons- 
nous pas croire , au fujet des Etres 
anime '4 * que lorfqu’il -a tiré de la - 

‘ maffie 
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mafle generale, 'la matière dont il a 
formé le Corps humain , par exem- 
ple, ce Créateur tout- fage & tout- 
puiflànt n’ait pas à l’inltant même 
pourvu à la durée de fon Ouvrage 
On reeonnoîtra que par la feule mer- 
veille de cette matière diviiible à 
l’infini, il a pû dès- la première for- 
mation mettre dans les Corps vivans, 
& organifez des Germes impercep- 
tibles , poiir fe multiplier eux-mêmes, 
& fe déveloper à l’infini. 

Quant à ces Obfer valions où l’on 
voudrait infifter fur la prétendue in- 
uülké de cette admirable conllitu- 
tion de l’Univers, qui ne nous pré- 
fente, dit-on, qué des fantômes, & 
ne montre point de caufe finale, l’Fr- 
reur vient -de ce qu’on ne s’arrête qu’à 
la matière. tNous éprouvons qu’elle 
agite nos Corps maternels ; mais on 
oublie que cês Formes diverfes , tou- 
tes ces heautez dont- les Corps nous 
femblent révêtus, font véritablement 
dans notre Efprit. A notre égard il 

** 4 ne 
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ne faut plus fonger à Ve Monde exté- 
rieur, que par fes divifions & par fes. 
mouvemens; A le prendre en lui- mê- 
me ce n eff en effet que de la matière 
mûe, plus ou moins lubtile , & des 
tourbillons de pouffiere. Mais tout 
cela eff réglé & meluré , & entretient- 
un perpétuel accord avec nos organes.. 
Gn trouve ainfi la Caufe finale, &que 
Dieu par ces impreflions extérieures 
offre des Objets immateriels à notre 
Ame immatérielle. Rien de ce que.' 
nous voyons , n’exiffe proprement au 
dehors. Nous ne connoiffons que ce • 
qui eff en nous & nous participons, 
par toutes ces Idées fpirituelles à la. 
fpiritualité de notre Auteur. 

Quelle louange n’eff point dûe à 
cette Hypothefe , en cela feul qu’elle 
fepare avec tant de clarté , ce qui ap- 
partient au Corps , de ce qui appar- 
tient à l’Efprit. Il n’y a rien de plus 
fublime , ni qui foit plus utile à l’é- 
gard de la Religion. 11 eff vrai que 
nous devons fuiyre une autorité, infail- 

lit 
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lîble qui ne dépend pas dés raifonne- 
mens humains ; & que la Science di- 
vine» qui a des fondemens d’une au- 
tre certitude, ne doit point être mê- 
lée à la Science naturelle; mais cepen- 
dant il eft d’un- grand v avantage de 
prouver par la Raifon TExiftence de« 
Dieu & l’immortalité de l’Ame. Les 
Conciles y exhortent les Philofophes,-* 
qui en ce cas aident très- utilement la 
Foi , en détruifant les obftacles des 
Sens qui lui : font oppofez. 

* ll ieft encore plus neceflaire qu’on ne^ 
penfe , d’établir ces Principes par le* 
raifonnement , fi* dés Perfonnes même - 
pieufes croyent qu’on ne peut s’aflurer 
de l’immortalité de l’Ame que par 
Foi. Que dis- je b Si de faints Ana- 
chorètes , même de faints Doéieurs- 
plus embrafez du feu de l’Amour Di~ 
vin , qu’éclairez de fes Lumières 
nV>nt pû. s’élever au- deffus de l’ima- 
gination ,, ni s’empêcher de fe figurer 
Dieu avec un Corps; on eft obligé- 
fans doute à prévenir la pemicieufe- 
- . : . **' s corn 
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conséquence que les Impies peuvent ti- 
rer de cet Exemple. S’ils parvenoientà 
fe perfuader que Dieu eft corporel* 
ils pafleroietit à foutenir fur ce fon- 
dement qu’il n’y a rien que de ma- 
teriel , & voudroient tirer la con- 
clufion qu’il n’y a point de Dieu. 

Il ne fe trouve encore que trop 
de Gens habiles d’ailleurs * & fort 
eflimez dans le Monde, qui ont be- 
foin d’être avertis fur ce qui regarde 
la principale partie de leur Etre, & 
qui parmi leurs occupations & leurs 
plaifirs vivent livrez à leurs Sens , 
comme s’ils étaient tout materiels. 
La peine qu’üs ont à s'appliquer à 
ces Réflexions , leur éloignement à 
rentrer en eux- mêmes , montrent 
combien il feroit necefiàire de les y > 
faire revenir. 

Si nous fommes une fois bien at- 
tendfs à parcourir de la penl'ée les: 
Etres qui nous environnent , & à re- 
monter par degrez, de la Strudure 
materielle du Monde à l’Etre Souve- 
rain» 


« . 
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rain, nous ne pourrons jamais rien 
concevoir de plus beau que ce Mon- 
de Idéal que chacun de nous fent for- 
mer en foi- même. Socrate & fon 
divin Difciple Tavoient entrevû mal- 
gré les tenebres du Paganifme. Les 
premiers Peres de TEglifeleuravoient 
applaudi. Ce Monde intelligible , dé- 
montré aujourd’hui , nous fait voir 
par des traits fenfibles la liaifon admi- 
rable du Corps avec l’Ame , & de 
l’Ame avec Dieu. 

Que ce parti eft raifonnable \ Et ne 
fera- 1- on pas bien payé d’avoir employé 
toute fa vie à ces Méditations, fi l’on 
peut fin cere ment s’écrier : 

A h ! quand ces Veritez, ne feroient pas fi claires, i 
Quand nous nous flatterions de Biens imaginaires» 

Ne font-ils pas à préférer 
A l’indigne abandon où l’on veut fe livrer? 

Croire l’Ame materielle l 
Aux plus vils Animaux vouloir fe comparer \ 

BaflefTe aveugle & Criminelle! 

Laiffons l’Impiété fe perdre & s’égarer; 

** 6 
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A’ mon Etre divin je- demeure fidelle. 

Pour l’Homme quel plaifir de fe confiderer 

Comme formé d’une Eflfence immortelle ! * 

Au plus noble Deftin je prétens m’élever. 

Etre , Efprit immortel , quel Bonheur , quelle Gloire I r 
O ! que j’aime à le dire, & que j’aime à le croire 
A répéter toujours ce qui peut le prouver. 

■ <&> . 

Con/iderans reptrt. Eccl. Liv. 4. v. 7:. 







Digilized by Goog[( 



J E crois devoir avertir que le mot à* Ato- 
me fe prend en deux lignifications. L’u- 
ne dans le fens d’Epicure pour une partie 
de matière infecable , & abfolument incor- 
ruptible. Dans l’autre lignification , qui eft 
du langage ordinaire, l’Atome eft pris in- 
différemment pour une petite parcelle de 
matière , fans longer à autre choie qu’à fa 
petiteffe. Dans le premier fens je l’ai mar- 
qué^ en .Lettre Italique. 

De même le mot de Corps eft équivoque: 
il veut dire les petites parties dont un Etre 
*éft compofé , ce cet Etre même compofé 
de petites parties. 

Ù Etendue' veut dire la* Matière en gene- 
ral , & lignifie aulfi la quantité particuliè- 
re , ou Pextenfion d’un Corps. 

Le Vuide aulfi eft pris pour le Vuide ab- 
folu , qui eft un des principes d’Epicure * 
ou dans la lignification commune , pour un 
efpace rempli par des Corps que les Sens 
.n’aperçoivent pas. 

Senfible de même le dit d’un Corps qui 
peut toucher les Sens, ou de l’organe qui 
en eft touché. 

S ? il y a d’autres mots pareils, la lignifi- 
cation en fera , ce me femble , aifement 
diftinguée. . . 

TA- 
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# * * 

J ’Ai lû par l’ordre de Monfeigneur 

le Chancelier les Oeuvres de Mon- 
fieur l’Abbé Geneft dont une 
grande partie a déjà été reçûe du Pu- 
-blic avec applaudilfement ; & j’ai cru 
qu’un Recueil complet de tant d’ex- 
. cellens Ouvrages feroit honneur à no- 
tre Siècle. Fait à Paris ce vingt- 
deuxième de Septembre 1715’. 

« • * 1 

■Signé, FR A GUI ER.* 
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. 

Digitized by Google 





PRINCIPES 

DE 

PHILOSOPHIE, 

O U 

* * 1 

PREUVES NATURELLES 

DE L’E*XISTENCE DE DIEU 
•ET . 

DE L’IMMORTALITE’ DE L’AME. 
*#********¥***¥****¥*¥¥******** 
LIVRE PREMIER. 

Des Philosophes. De* l’O r i g i n e du 
Monde. De l’Esprit, et do Corps. 

De Dieu. Des Propriétés delà Matière. 

Des Loi x du Mouvement. 


DES PHILOSOPHES. 

L ’Univers eft pour nous un Spedtacle inutile ; * 
Son Ordre , fa Stru&ure , en vain frapent nos yeux. 
Quelle ftupidité tranquile 
Anête à cet afpeét nos Tranfports curieux? 

Quand nos Sens font frapez l’Ame eft- elle immobile? 

Et n’aurons-nous jamais qu’un Sentiment fterile 
De toutes les Beautcz de la Terre 8c des Cieux? ^ 

A Quoi # 
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. oSk 

Quoi ! nous pourrions fans ceffe avoir l’cxperiencc 
De tant d’Objets divers fur nos Sens imprimez. 

Sans propofer jamais à notre Intelligence , 

De quelle forte ils font formez ; 

Ce qui fe trouve en nous, & qui fent , & qui penfe, 
Et par quels mouvemens nous fournies animez! 

/ J * * 

QÜÎP 

* 

Ne devons-nous donc pas effayer de connoîtrc. 
Autant que la Raifon pourra nous éclairer , 

Quel eft cet Univers, quel cil le premier Etre, 

Ce qui nous a produits, & nous fait refpirer; 

Ce que c’eft que le Corps, & ce que c’eft que l’Ame, 
Qui joint à la Matière une celefte flame; 

Et ce qui doit en nous, ou finir, ou durer? 

' < 

Eft-il indifferent de juger fi la vie , 

Par le dérangement d’un Etre corporel , 

Nous fera pour jamais ravie ; 

Ou fi la Mort , d’un autre Etat fuivie , 

Ne fauroit plus agir fur l’Efprit immortel ? 

^ * 

* . * 

j * . * , •* 

- . Qu’on 
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Qu’on ne nous dife point , qu’une Audace hautaine 
Propofe à notre Efprit l’infrudtueux efpoir 
De fonder des Secrets qu’il ne peut concevoir ; 
Qu’on ne nous dife point , qu’une Science vaine , 
Sous un frivole appas , cherche à nous Recevoir. 

Par ce charme attirant notre Raifon nous raene 

* 

Jufqu’à la Raifon Souveraine. 

C'eft-là ce qui fait l’Homme, & ce qu’il doit favoir. 
Un fi noble plaifîr cft fpn premier devoir. 



Mais entre les Humains , qui prendrai-je pour guide? 

Des Sages que vantoit la doéte Antiquité ; 

Qui conduira le mieux ma démarche timide 
Au fentier de la Vérité? 

v .. i 

Des Sciences, des Arts, je rappelle l’hiftoire; 

Les plus célébrés Noms s’offrent à ma mémoire. 

Je raffemble ces Grecs , ces illuftres Vieillards , 

Tels qu’a fû le moderne Apelle, 

Les préfenter à nos regards 
Dans fon Ecole * immortelle. 

De la Philofophie Arbitrerfouverains 

Ils ont inftruit tous les Humains; 

Ils ont de la Raifon montré toutes les faces. 

Les plus rares Taîens, ardemment cultivez. 

Chez eux font au comble arrivez , 

A z ' 

* Tableau de Raphaël , nçjnmé l'Ecole cC Athènes. 
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On ne peut rien trouver de beau que fur leurs traces; 
Tout nous fert de modelle en leurs fameux Travaux- 
Us ont fait admirer jufques à leurs Défauts. 

Mais fur quoi fe fonder ? Cette Philofophie 
Qui devrait nous montrer un chemin affuré 
A cet unique Vrai, ce Vrai fi defiré , 

En Seftes fe fépare & fe diverfifie; 

Et laquelle embrafier de tant d'Opinions , 

Qui ne font que difputc & que divifions ? 

<&> 

Irois-je m’attacher à ceux dont l’arrogance 

Veut comparer leur Sage avec l'Etre divin , 

Et regler l’Univers par l’aveugle Ordonnance, 

L’inévitable Dépendance 

Des Enchaînemens du Deftin ? 

* 

<&> 


Chercherois-je avec confiance 
Ceux dont la dode Extravagance, 
Dans le doute & l’inadion , 
Dépouilloit leur Efprit de toute connoiflancc , 
Et croyant de leurs Sens vaincre l’impreffion , 
Jk D’une fubtile & fuperbe ignorance 
Ofoit faire profeffion ? 
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Ou Ceux qui Satisfaits de leur indifférence; 

Sans donner d’objet fixe à leur attention , 

Tout occupez de la fimple apparence, * 

Ou d’une vague vrai-femblance , 

Ont pris l’amour du Vrai pour une illufion? 


Le Maître du Lycée , expliquant la Nature 
Avec fes Elemens , l’un dans l’autre mêlez , 
Par un contraire accord unis, defalfemblez , 

A pofé l’Univers d’éternelle llrudture; • 

Et laiffe difputer fur fa Phyfique obfcure. 



Un autre en fés Jardins fait la ridie peinture 
De fes Mondes naifians & fujets à la Mort; 

Il veut qu’ils foieivt fans nombre , & qu’un aveugle Sort 
D’atomes infinis les forme à l’avanture ; 

Sur les Sens incertains fa doétrine s'affûte;' ' 

* 11 ne croit rien que leur rapport. 

QÊD 

t - ‘ -*■ 

Cherchant à s’échaper de cette nuit profonde , 

Les plus Sages des Grecs fe demandoient toujours^ 
Où l’on avoit puifé la matière du Monde, 

Et quel Moteur a commencé fon cours? 

Comme étemelle admettant la Matière , 

Et renonçant à concevoir 
A 3 


D’où 
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D’où l’on en peut tirer l’Origine pifemiere, 

Ils connurent hors d’elle un fouverain pouvoir 
Qui forma fes beautez, fon ordre, fa lumière. . . 

00 

Pherecyde eft celui qui montra le premier 
Qu’il falloit que du Monde un Dieu fût l’Ouvrier. 

■* 

Le Sage de Clafomene 
Reconnoiffoit auffi la Raifon fouveraine; 

Lt par- là chez les Grecs, d’un commun fentiment, 
11 fut nommé Y Entendement. 

>» 

Du Monde il donnoit la naiflàncc, 

La forme , le gouvernement 
A la fuprême Intelligence , 

Au pouvoir de l’Efprit divin; 

Et non à l’aveugle Puiffance , 

Ou du Hafard, ou du Deftin. 

* ‘v 

Dans les Difcours divins que prononçoit Socrate 

De l' Arbitre éternel la connoiffance éclate. 

. ’ * '*• 

* ;<&>•••• 

Platon qui furpafla tout le Savoir humain , 

Range tout fous les Lou d un Efprit fouverain. 
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Sa Science découvre un Monde intelligible 
Modelle du Monde vifible. 

qSp 

Mais fans nous rappeller ces Sages fi vantez . 

Notre- Siecle eft. fameux par des Hommes célébrés 
Glorieux Scrutateurs des belles Veritez, 

Ou qui des vieux Ecrits dévoilant les Tenebres, 

En ont renouvellé les favantes Clartez. 

Des A#s aprofondîs l’exaéle connoiffance, * 

Des Effets naturels l’heureufe expérience 
Diflipent des Erreurs qui nous ont prévenus ; 

JEt malgré les grands noms & dé Rome 8c d’ Athènes > 
Qui portèrent fi haut les Sciences humaines , 

On apprend des fecrets qu’elles n’ont point connus. 

qSp 

Vers les Sommets fâcrg|,ia célefte Uranie 
Pat un Regard 1 propice élevé mon Génie. 

Je vais, s’iî m r eft pofïîble, aux plus doétes Leçons 
De ma Lyre acçofder les Son», 

Chercher un nouveau prix qui les Ages défie. 

Goûter du Vrai les fenfiblcs douceurs 
Entre les bras de la Philofophie , 

Parmi les Concerts des neuf Sœurs; 
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Je ne conçois rien de vulgaire , 

Je le fai , ce Projet que je trouve; fi beau. 

Nouveau chez, les François , peut fembler téméraire. 
Je crains; & toutefois je me flatte, j’efpere 
Qu’il paroîtra louable autant qu’il eft nouveau. 


Empedocle , jadis l’honneur de la Sicile > 

Et Lucrèce chez les Romains, 

A la Philofopbie ont confacré ce Stile , 

Et leurs favans Concerts ont charmé les Humain* 

Du même Enthoufiaüne eurent l’Ame faille 
Ces Grecs dont les Vertus rele voient le Savoir, 

Pour attacher les Cœurs, pour les mieux émouvoir * 

, Des charmes de la Poëlïe 
^eur profonde Sagefie employa le pouvoir; 

qSp 

Oui', d'an» ce grand deflan mon ame le raflure; 

Et quoique je ne puiffe égaler ces Concerts, 

7e vais puifer au moins le fujet de mes Vers 

Dans une fource & plus belle & plus pure. 

Je marche à la faveur d’une heureufe Clarté. 

Les Myfteres de la Nature 

Vont fortir devant moi de leur obfcuriîé. 

* 

Un homme partni nous s’ofFre pour me conduire? 
Dès que par là Méthode; on commence à s'inftruire > 
. Un chemin plus connu mene à la Vérité. 
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De tant de Préjugez qui venoient nous féduire 
L’obftade paroît écarté. • 

Tout ce que la Raifon diéta dans tous les âges' 

‘ • Aux Philofophes les plus fages , ■ • 

Dans fon Syftêrae heureux nous femble réuni ; 

Tout s’y tient , tout fe fuit , tout s’arrange m’explique ; . 
L’Auteur de l’Univers par lui fe communique; 

On va du moindre Atome à cet Etre, infini. 

Efprit dont la profonde & divine Science 
Parut pour achever la Gloire de la France, 

Pour témoigner qu'en tout clic emporte le prix. 

Et peut également avoir ces avantages / 

De Mere des Guerriers & des plus grands Courages j. 

De Mere des Savans & des plus grands Efprit?,. 

m 

Une voix qui m’anime , un rayon qui m’éclaire , , 

■ M'infpirent des tranfporfs preffans. * 

J’entreprens d’expliquer par de nouveaux Accens,, 

Les Principes cachez du Monde élémentaire. 

Ce que font les Efprits, ou les litres penfans. 

Et comment les objets peuvent toucher nos Sens; 

Par quelles a étions fi fubtiles , fi fortes , 

En tant de differentes fortes,. 

A 5 No- 
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Notre Ame fe fent émouvoir. 

Je croi déveloper la fecrete tiffure 

Des Ouvrages de la Nature, 

Et montrer à l’Efprit ce que l’œil ne peut voir. 
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DE L’ORIGINE DU MONDE. 


-De’ s le premier moment que notre œil examine • 
Tous ces Objets dont nous voulons juger . 

Nous avons en fecret à nous interroger , 

Quel eft cet Univers, quelle en eft l'Origine, 

Et par qui dans cet ordre il a pû fe ranger ? 

Sans recourir d’abord aux Oracles fuprêmes 
Pour découvrir la Vérité, 

De l’humaine Raifon employons la Clarté. 

Elle vient propofer le plus grand des Problèmes? 
Comment eft né le Monde? a-t-il toujours été? 

*■ 

Des deux cotez l’Efprit balance > 

Quand il faut difputcr avec l’Antiquité, 

Ou fi ce Monde a pris naifîance; 

Ou s’il étoit de toute Eternité ? 

Cet Examen fi long-tems agité 
A paru des Humains paffer la connoiûance, 

, ■ ■ 

A 6 No- 
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Notre Efprit trop borné travaillera fans fruit 
A- prouver que de rien un Etre foit produit; 
Soudain à ce penfer la Raifon fe rebelle. 

Mais cet Efprit fuperbe , employant tous fes foins* 
Réuflira fans doute encore moins - . ■ 

A concevoir des corps l’Origine immortelle. 


Ges deux partis nous font offerts.. 

Il faut, ou qu’une Caufc aétive, intelligente,. 

Par fa force toute-puiffante , 

Ait tiré du néant & formé l’Univers; 

Ou qu'un Gahos obfcur , une MafTe pefante. 

Dans fa confufion de tout temps exilante , 

Ait reçu du Hafard fes ornemens divers. 

Mais enfin ce Cahos 8t cette MafTe obfcure , 
Source Sc commencement de toute la Nature , , 
De fon Etat confus qui l’a donc fait fortir ? 
Quofdonc s’eft-il produit, s’eft-il créé lui -même: 
D’un pouvoir éternel lirons-nous revêtir ? 

Jamais notre Raifon peut-elle y confentir ?. 


De particules de Matière,’ 

Sans un Principe adif le Monde eft-il formé? 
Comment, fans employer une Caufe première*;. 
Le Mouvement au Corps fera-t-il imprimé? 


' / 
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Etrange aveuglement qui fait dire à Spinoz-e 
Que la Matière & Dieu font une même chofe! 

Ce grand Corps agité, mais tout materiel 
Animé par lui-même eft l’Etre univerfel; 

Son ordre eft tout enfemble & l’Effet & la Caufc; 

11 eft toujours mobile & Moteur éternel. 

La Matière , l’Intefligence 
Sont confondus dans cette mafle immenfe. 

Là le Corps eft Efprit, l’Efprit eft corporel! 



'Pourroit-on foutenir cette Erreur infenfée? 

Il faut du mouvement* diftinguer le Moteur. 

L’ordre, l’arrangement fuppofenr leur Auteur, 
Aucune œuvre jamais ne fera commencée 
Sans l’Ouvrier qui l’aura devancée. 

Et quand elle paroît , n’eft-il pas évident 
Qu’elle fuivoit un ordre antécédent ? 

Dans l’Efprit fouverain cet Ouvrage confifte ; 

De fes matériaux il faut le féparer. 

Le Speétacle paroît , allons au Machinifte 
Qu’on y doit reconnoître , & qu’on doit admirer.' 

• 

A 7 Tant 
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Tant de difficultez, dont ne peut fe défendre 
Notre Efprit foible & limité , 

Viennent de ne pouvoir comprendre 
Les Attributs de la Divinité. 

Mais quand on avouerait que l’étemel Principe, 

Sans le bien concevoir , d’abord eft fuppofé. 

Toute l’incertitude à la fin fe diffipe; 

♦ 

Des Etres jufqu’à lui le progrès eft aile. 

tS&gûà 

Un Corps doit en mouvoir un autre qu’il rencontre 
Et toujours l’un par l’autre eft mû pareillement. 
Rétrogradez toujours; la Raifon vous démontre. 

Que nul Corps n’a de foi ce’ premier mouvement. 
Donc fi le Mouvement peut devenir pofïïble, 

C’eft de l’Efprit moteur une preuve infaillible. 

Vers lui par ces degrez l’on fe peut élever; 

Les Sens & la Raifon nouls le feront trouver. 
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. DE L’ESPRIT ET DU CORPS. 


T 

JLj O it s qjj b par des Lois fi confiantes 
L’Univers nous fait voir tant de faces changeantes. 
Le fouverain Auteur en cacheks Refforts. 

Ce Reglement, cet Ordre, ces Rapport» 

Sont un Pocme énigmatique , 

Où notre Etude avec peine s’applique , 

Qui fans de grands Travaux ne peut être compris . 
Et des Sages fans cefSs exerce les Efprits. * 



D’abord , comme un amas d’inconnus Caraéïeres, 
On doit regarder rUnivers; 

Tous ces Objets pour nous font des Chiffres couverts 
Dont il faut pénétrer & percer les Myfteres. 
Sufpendons tous nos Jugemens, 

Cherchons dans nos Raifonnemens 
Le fonds d’une pleine évidence. 

Qu’un Syftême foit fimple & rempli de clarté,’ 

Que rien ne s’y démente, & qu’il foit cimenté 

, * 

Par 
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Par la Raifon jointe à l'Experience, 

La Conjeâore alors fe change en Affurance ;• 

Et l’Efprit qui l’erabraffe , a lieu dette flatté 
D’avoir trouvé la.Verité. 

Avant que de pouvoir définir aucun Etre, 

' C’eft le nôtre , c’eft Nous que nous devons connoîtrei. 
Afin de démêler cet Accord merveilleux 
De ce qu’ils font en Nous, de ce qu’ils font en Eux. 

H faut donc commencer de nouvelles revûes;. 
Examiner de près dans la meure faifon 

Les chofes , que notre Raifon '< 
Croyoit dans la Jeunefle avoir le mieux connues. . 

Pour /mieux parvenir forçons-nous à douter 
De tout ce que nos Sens ont pû nous rapporter. . 

Hommes faits, fuppofons que nous venons de naître. 1 - 
Un Monde tout nouveau devant nous va paroître. . 
Sans favoir fi je fonge, ou fi c’eft un réveil. 

Je vois, ou je crois voir, une Terre, un Soleil,' 

Des Monts couverts de bois , des Collines fleuries , . 

Des Fleuves argentez, de riantes Prairies. 
J’entends mêler au bruit des Eaux 

La charmante voix des Oifeaux ! . 

. ... * 

• - Sônf*- 


• 
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Sont-ce de douces Reveries ? 

J’ignore tout , & rien ne m’eft connû t 

Attentif, étonné, je regarde, j’écoute , 

*> 

Qui fuis-je? Où fuis-je? Et d’où fuis-je venu? 
Qu’arrive-t-il en moi ? Je balance , je doute. 

D ’une chofe pourtant je ne faurois douter; 

Je crois voir, je crois écouter. 



Pofèz qu’un Jupiter ait par le Dieu des longes 
Produit, pour me tromper, mille & mille menfonges : s 
Affûrément je ne fuis point trompé 
Quand de ces vains objets je crois être occupé. 

Oui, oui, Pyrrhoniens, indociles Sceptiques, 
Indiff'erens Academiques , 

B 

On peut trouver le Vrai , l’Efprit en efl frappé; 

Que des Fiétions chimeriqùes, 

Des Ululions fantaftiques 
Viennent à mon Efprit fe montrer fous des traits. 

Qui n’ont jamais été, qui ne feront jamais; 

11 efl certain qu’en moi j’en ai l’appercevance. 

J’irai juiqu’à douter qu’il foit rien au dehors , 

A douter fi j'ai même, un Corps. 

Mais douter, c’eft penfer; je doute; donc je penfe. 

Je cherche fij’exifte; ainfi je m’en inftruis. 

Peur penfer il faut être i or je penfe , je fuis. 


Prc- 



jg PRINCIPES 

■Première Vérité que connoiffent les hommes; 
Nouspenfons,& par là nous favonsque* nous fommes. 
Alluré par mon doute il faudra confeflfer 
Que je fuis un Sujet capable de penfer. 

WM? ' • 

Ce Principe fecret qui m’inftruit de mon Etre* 

Et feparé de tout d’abord fe fait connoître , 

Ou cet Etre penfant qui fur foi réfléchit , 

' Eft ce que nous nommons notre Ame , notre Efprit. 





Jufques à ce moment de quelle erreur «xtrême 
Nous avons été prévenus, 

En croyant que les Corps font les premiers connus ? 
L’Objet connu d’abord par l’Ame eft elle-même; 
Elle eft; elle le fait, dès qu’elle s’apperçoit 
Des Sentimens qu’elle reçoit. 


Mais ne nous bornons pas à la feule Exiftence. 
Puifque notre Ame eft nous, que c’eft nous qui penfons, 
•Par cette raifon même auffi nous connoiffons •. 


Que l’Ame , la Penfée eft notre propre Effence. 


Avant 
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Avant que le Corps même ait nos attentions, 
L’Homme en l’interieur apperçoit fa Penfée. 

Des fenfibles Objets , ni de leurs Allions 
Nulle Idée en nous n’eit tracée 
Que celle-ci n’ait devancée. 

Si dérangeant ces Notions, 

Sans. nous bien obferver, d’abord nous prononcions; 
Que c’eft un Vent fubtil , une Flâme legere 
Qui fait notre Penfée & l'Aétion des Sens, 

Cette Décifion feroit trop téméraire. 

Voici le premier pas que la Raifon peut faire. 

Nos Ames, nos Efprits font des Etres penfans. 

«m 

A découvrir fon Etre ainfi l'Ame commence. 

Mais enfuite attentive aux Objets du dehors, 
Trouvant qu’elle eft toujours émûe à leur préfence , 
•Et que cette Aâion gefle par leur abfence, f * 
Par-là nous avons connoiflance 
De ces Objets divers que nous nommons des Corps. 
Lorfque notre Penfée , ou notre Ame eft émûe 
Par une Impreffion que l’Organe a reçûe , 

En obfervant l’Effet fur les Sens imprimé, 

Elle juge qu’il eft formé 
Par des Sujets étrangers & fenfibles, 

Les conçoit étendus, mobiles, divifibles; 

Differens de l’Efprit , ils font materiels , 



zo PRINCIPES 

Ils frapent notre Corps par des traits corporels. 
Sous ces trois noms leur Nature eft connue,, 
C’eft: Matière , Corps t Etendue. 



f 

En ce qu'il donne aux Sens , notre Efprit eft trompé.. 
Connoîtroit-il ces Corps dont il eft fi frapc , 

Si ce n’étoit par les Penfées > * 

A leur occafion fans relâche exercées ? 

Notre Corps .même ainfi par l’Ame eft apperçû. 

Elle voit dans ces traits un merveilleux Ouvrage», 

Des divers Siemens le mobile Aflemblage ,, 

Un délicat Organe incefiamment émû. 

Qui des Sens lui donne l’Ufage. 

Elle voit que c’eft lui qui par mille rapports- 
Nous lie & nous attache à toute la Nature;: .Y 

Il fert au Sentiment par fa rare Structure ; 

Et nous en éprouvons les internes Refibrts ? 

Nous l’aimons , nous voulons qu’il fubfifte , qu’il- dure-,. 
Et nous l’avons nommé proprement notre Corps. 

Ce font des mains, des bras, des y eux qui m’appartiennent.. 
Je m’apperçois toujours que je fuis agité 

Des changemens qui lui furviennent , 

Et j’éprouve fouvent qu’il fuit ma Volonté. 

Tantôt il obéit, tantôt l’Ame eft fujette». 

Et par leur Liaifon fecrettc 

& 
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A tous les Mouvemens que l’un peut recevoir. 

L’autre £iûi fe fent émouvoir. 

m* * 

De cet accord en Nous vient la pente groffiere 
Par où font confondus l’Efprit & la Matière. 

Comme nous ne faurions jamais nous fouvenir,. 

Que d’agir fans le Corps l’Ame ait été capable. 

Nous croyons ne pouvoir jamais les defunir; 

L’Erreur eft prefque inévitable. 

De les croire tous deux de Nature femblable. 

Loin de fe diftinguer de l’Etre corporel , 

L’Efprit s’aviliffant fe fait materiel. 

Baffes préventions dans le Berceau reçûes l 
Avec un foible Corps dès l’Enfance engagez, 

A fuivre fes befoins à toute heure obligez , 

Notre Ame & la Matière ont été confondues; 

Et nous avons à tort donné le Sentiment 
Au Corps qui n’en étpit que le feul Initrument 

' • 

Tous ces traits diftinguez qui font la différence 
Que dans les Cqrps on croit trouver , 

Tout ce qu’en Eux nous penfons obfervcr, 
N’exiile proprement que dans l'Ame qui penfe. 

Autant que dans les Corps peuvent être comptez 
D’Attributs & de qualitez, 

Autant dans notre Efprit nous devoris reconnoître 

De 
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De divers Attributs & de maniérés d’Etre. 

Et toutes ces Modalitez , ^ 

Ces difFerens Etats que les Objets font naître. 

Des Orglnes touchez (impies ébranlemens 
Deviennent dans i’Efprit nos propres Sentimens. 

« ' • • . • 

En tout ce qu'il éprouve , & Chaleur, & Froidure 
Saveur , Odeur , & Son , & C ouleur ,& Piquure , 

Il ne connoit d’abord que (es Perceptions; 

Un Principe fccret fait nos Sen&tions. 

Que fi l’on peut prétendre à favoir davantage » 

Et chercher dans les Corps par quelles Aérions 
Nous viennent ces imprefiSons; 

Ces connoiffançes font l’Ouvrage 
De nos Raifonnemens, de nos Refléxions. 

. 

« . 

Dans les Proprietez à notre Efprit données. 

Ne mêlo’ns donc jamais rien de materiel ; 

Et que dans l’Etre corporel 
Ses qualitez à part foient difeernées. 

Car enfin qui pourra jamais fe propofer * 

De mefurer une Ame, ou de la divifer? 

Et veut-on que d’un Corps arrangeant les parcelles , 
Quelque agitation qu’on fe figure en Elles , 

Une Ame connoiffante ait pû s’en compoler ? 
Comment en tous les Sens ces parcelles placée. 
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Deviendront-elles des Penfées? 

L’Efprit loi-même amfi voudroit-il s’abufer ? 

... t 

En qualité d’Efprit, j’entens, affirme , nie, 

Je puis aimer , haïr , douter, délibérer , 
m Me repentir, craindre, cfperer , 

Point de matière ici, l’idée en eft bannie. 

L’Efprit n’eft point aigu , ni chaud , ni coloré , 

En rond , en cube il n’eft point figuré; 

Mais une autre Nature à la fienne eft unie. 

C’eft un Corps qui fe peut divifer & mouvoir , 

Et dont les traits changeans peuvent s’appercevoir. 
Que ce Corps , devenu plus leger , ou plus rare , 

En fubtiles Vapeurs s’affemble, ou fefepare, 

Pour un Etre penftnt peut-on le recevoir ? 
Sentiment , ni Raifon peut-il s’y concevoir ? 

. Non , fur tout ce qu’il eft privé de connoiffance , 
Jamais avec l’Efprit il ne fauroit avoir 
Conformité , ni reffemblance , 

Et dans tous leurs effets on voit leur différence. 



C’eft ce que nous devons fans ceffe examiner. 

Etre Matière K ou Corps, c’eft avoir des Parties 
Qu’on puiffe defunir, arranger, ou borner. 

Etre Efprit , c’eft fentir , choiiir , & difeemer , 

• C’eft 
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C’eft réfléchir fur les chofes fenties , 

Se connoître foi-même, entendre, & raifonner. 




Le Corps , mû , compofé , par-là doit fc dilToudre , 
Changer & s’exhaler, & fe réduire en poudre. 
L’Efprit eft Ample & fans divifion; 

De partage il eft incapable; 

Donc en lui-même il eft inaltérable, 

Exemt de changement & de corruption. 



D E 
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, DE DIEU. 


J E te fens en moi-même, ô Puiûfance infinie * 

Par tout préfente , agiffante en tous lieuxs ; ; 
Toi, qui de la Terre & des Ceux 
Animes les Beautez, 8c réglés l’Harmonie. 

Toi , par qui les flambeaux de la Nuit 8c du Jour 
Dans le Cercle des Temps ont commencé leur toir 
Efprit, qui dans le nôtre exprimes ton image. 

Auteur de la Nature , inftruits-nous de fes Loix ; 

* Dévoile-nous ce grand Ouvrage , 

- - Qu’a fait naître ta feule voix. 

r 4 . 

Si, dans ce beau Projet qui me preffe &m’enflame,' 
L’Etude & la Retraite ont fait mes vrais plaifirs ; 

" * * ‘ . V * 4 ♦ 4. 

Si , loin des vulgaires defirs , 

Les foins de te connoître ont occupé mon Ame, 

Sois favorable aux Efforts innocens , 

Par qui ma Raifon 8c mes Sens 

* - 4 

Ont tâché de trouver des Lumières fidelles ; 

Ouvré-moi des Routes nouvelles, 

::: B * Et 
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Et propice à mes vœux, fais que je puifle aller 
Des ConnoifTances naturelles 
A ces Veritcz éternelles 
Qu’il t’a plû de nous révéler. 

<qp 

Voici le grand Objet de la Philofophie. 

11 faut, fi nous voulons atteindre à fa hauteur, 

En obfervant l’Ouvrage , y rechercher l’Auteur. 

Par tout Dieu fe découvre, & tout le certifie; 

Soit qu’on veuille obferver les Corps ou les Efprits, 

Un Efprit Créateur fera toujours compris. 

* * 

' Sans l’Etre Souverain pouvons-nous nous conhoître ? 

Moi , qui fai que je fuis , fuis-je Auteur de mon Etre? 

Vient-il de la Matière, a-t-el’e le pouvoir - • 

De me produire & de me faire naître? , 

Elle- même jamais ne fauroit fe mouvoir. 

Je me trouve un Efprit; il connoît, il raifonne. 

C’eft mon Etre. Qui me le donne? 

Peut-il être formé par un aveugle Agent? 

Ne procede-t-il pas d’un Etre intelligent ? , 

Par quelle Erreur vaine 8c grofiiere 
& » * 
Veut-on tirer l'Efprit du fein de la Matière; 

Et qui pouvoit former un Etre connoiffant , 

Qu’un Efpfit Souverain, tout fage,toutpuiffant? 



7 * 

4 * 
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Il eft. S’il donne l’Etre, il a l’Etre en partage, ’ 
Etre éternel dont le Nôtre eft l’Ouvrage , 

Celui par qui je fuis, qui me faitexifter, 

A plus forte raifon doit exifter Lui-même. 

Il eft Efprit, il eft PEfprit fuprême. 

Je penfe. C’eft par Lui. Je n'en faurois douter. 
Lui-même à notre Efprit s’offre avec évidence. 
Quelque chofe exiftoit de toute éternité. 

Car s’il étoit un temps que rien n’eût exifté, 

Veut-on de ce Néant qu’aucun Etre commence? 
Jamais de rien , jamais rien ne fera conçû. 

Quelqu’un poffede l’Etre, & ne l’a point reçû; 

Et de lui tout a pris naiffance. 

C’eft Dieu feul. Seroit-il fi fa divine Effence 
N’avoit l'éternelle Exiftence ? 

Il faudrait de fon Etre avoir un autre Auteur, 

Y 

Qui deviendrait le Créateur. 

A l’infini ce Dieu fera cherché de même , 

Jufqu’à ce qu’on le trouve exiftant par Lui-même. 
Donc il eft incréé , donc immateriel. 

Il tient l’enchaînement des Caufes; 

Lui qui n’eft point produit, a produit toutes chofes; 
Principe fans principe , immuable , éternel. 

Je fai qu’il s’eft trouvé d’aveugles téméraires, . 
Qui fouvent ont voulu traiter d’imaginaires 

B x De 
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De cet Etre infini les Attributs facrez. 

„ Les Mortels, difojent-ils, de frayeur pénétrez , 

„ Expofez aux douleurs, foibles & miferables 
„ Ont mis fur les Autels , ou des Dieux redoutables, 
„ Ou des Deïtez fecourables, 

„ Spedres par l’Erreur adorez 
„ Comme vangeurs , ou comme favorables. 

qP 

», Pauvres Mortels, en trouble jouïfians 
D’une vie & fi courte & fi mal aflurée , 

„ Ils ont vû d'Atropos les Cifeaux menaçans; 

„ Ils ont imaginé fur la Voûte étherée 

„ Des Dieux immortels, tout-puiflans , 

„ Pofledaris un bonheur d’éternelle durée , 

„ Et leur ont prodigué leurs Vœux & leur Encens î 

qp- 

„ Dans les peines, dans les niiferes. 

En plaignant les malheurs de leur, condition , 

„ Ils ont fû par la fidion 
Se former à plaifir des Images contraires; 

Au gré de leurs fouhaits & de leur paflion , 

Etendre , amplifier , afiembler des Chimères , 

Et fe forger un Etre en qui fuflent unis 
Un pouvoir fans limite , & des biens infinis. 

' _ qp • 

v Non» 
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Non , non , ccnc font point des Images fondées 
Sur rillufion des Mortels. 

Les Principes en font réeJs..> 

On ne peut du néant tirer nulles Idées. 

De l’Etre Souverain nous découvrons les traits 
Dans leur Original éternellement vrais. 

C’eft Dieu qui de Lui-même a pû fcul nous inftruire.- 
D’où viendrait fon Idée, 8c qui peut la produire. 

S’il n’avoit découvert à notre Efprit borné 
Le Parfait, l’Infini, l’immenfe? 

Ce que l’Homme jamais n’auroit imaginé? 

Loin que du plus parfait la fublinje Excellence , 

En fe montrant à nous fous des traitsempruntez,- 
Compofez, embellis, aiïemblez, augmentez, 

Par-là du moins parfait ait quelque dépendance , 
Décidons au contraire, avec pleine affùrance. 

Que la parfaite Idée a les réalitez, 

Dont la défeélueufe a les traits limitez. 

Parceque l’Homme eft foible, eft miferablb ;, 

Il ne fait point un Dieu tout-puifiant , immuable;- 
Ces traits intérieurs à l’Ame préfentez 
Sont d’exiftantés Véritez. 

Si mon Efprit connoît fes Erreurs , fa foibîeffe , 

Ce n’efpqu’en contemplant l’éternelle Sagcfle 
Dont la réelle Idée étoit infufe en moi ; 

C’eft dans ce modelle où je voi 
Ma nature bornée , imparfaite 8c grolîiere. 

.. M 3 On 


Digitized by Google 



30 PRINCIPES 

On connoît les défauts par la perfeéiion , 
Toujours d’un bien réel fuit la privation , 

Les Tenebres ne font qu’où manque la Lumière. 
Reconnoît-on l’Erreur , voit- on la Fauffeté 
Si l’on ne les compare avec la Vérité?* 
L’aveuglement n'eft point qu’en fuppofant la Vûe 
La borne du fini par l’infini connue , 

Montre qu’il en doit procéder. 

Il faut une première & fouveraine Idée; 

Comme la Réglé unique on doit la regarder; 
Tout la fuit, & de rien elle n’eft précédée ; 

Tout eft connu par elle, & tout montre en effet 
Les traits diminuez de cet Etre parfait. 

qp 

♦ 

Toujours la Vérité fous des Voiles cachée. 

Et par nos foibles yeux vainement recherchée , 
Subfifte dans fa force & dans fa pureté. 

Quelque part qu’elle foit elle eft vive & réelle,’ 
Toute notre Raifon n’en eft qu’une étincelle; 

Elle fera toujours , elle a toujours été. 

Quand nos foibles Efprits font dans l’obfcurité 
Cherchons fa Lumière immortelle; 

* ' j 

Et fongeons , en ouvrant les yeux à fa Clarté, 
Que Dieu lui-même au fein de fon Eternité 
Eft l'étemelle Vérité. 
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Tout procédé , tout vient de ce divin Principe. 
Notre Effence eft l’Efprit , Efprit qui participe 
Aux privilèges immortels. 

Auffi ce n’eft pas lui que je puis mettre en doute} 

Ni les Dons intellectuels; 

Plutôt l'Erreur que je redoute 
Touche les Sujets corporels. 

Je penfe, il ne fe peut que mon Ame s’ignore. 

Mais fachant que je fuis , je puis douter encore 
Si les Etres divers font tels que je les fens; 

Si le brillant éclat dont le jour fe” colore , 

Si tant d’Objets fans cefle renaifians , 

Avec réalité viennent fraper mes fens. 



v L’Ame par eux pourroit ëtrd deçûe. ■ • 

* . ri * 

Et nos Songes fouvent ont dû nous avertir. 

Que rien ne préfentoit à l’Efprit , à la Vûe 
Tant d’Objets qu’au dehors nous avons crû fcntir. 

i , 

Oui, fur tous ces Sujets je fuis encore en peine. 

Cet Efprit feul Auteur de tout ce que je voi , 

Par fa puiflance fouveraine 
Ne peut-il pas fe plaire à fe jouer de moi? 

Dans l’erreur du Sommeil peut-être qu’il me plonge , 
Et de toute ma vie il ne me fait qu’un fonge. 

Non , puifque c’eft un Dieu ; que tout eft fous là Loi 
Qu’il eft l’Etre parfait , ma frayeur eft bannie ; 
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Nul défaut ne fe mêle à la perfeétion , 

Sa Bonté , fa Sageffe , & fa Gloire infinie 
Ne peuvent s’accorder avec l’Illufion. 

3P - • 

Méditons à loifir fur fon divin Ouvrage. 

Gardons-nous feulement de nous laifier fraper 
Aux premières lueurs de quelque faufle Image j 
Il ne nous trompe point, ni ne laiffe tromper 
Ceux en qui la Raifon des Sens réglé l’Ufage ; 

Nos Craintes, nos Erreurs peuvent fe diffiper. 

» • » t 

* v 

1 ' 

Ces Efprits nonchalans qui fuivent Epicure , 

» Qu’on veuille , difent-ils , nommer Dejïin, Nature 
» Ha/ard , Ejprit , ou Dieu , ce qui meut l’Univers , 

„ N’eft-ce pas nous donner, fous tous ces Noms divers *- 
„ Une Caufe première également obfcure? 

„ Ce Dieu , dont vous vantez les Titres étemels „ 

„ En eft-il mieux, connu par les foibles Mortels? 

Non , Epicuriens , votre impie arrogance 
D’.un Sophifme trompeur a faifi l’apparence. 

C’eft la Grandeur de Dieu, c’eft. fon Infinité- , 

t 

Que ne peut embraffer notre Efprit limité; 

Mais rien n’eft mieux connu que l’eft fon Exiftence r 
Rien mieux fenti que fa Puifîance. 

O vous y qui perliftez dans votre aveuglement , 

V Q»" 
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Qui du Monde au Hafard laiffez le réglement , 

. Quand vous niez un Dieu, votre Raifon rebelle 
Reconnoît cependant une Effence éternelle ? 
D’éternels Elemens vous formez tout fans choix. 

Sans dire qui commence à leur donner des Loix. 
Vous difputez à Dieu la Sageffe immortelle , 

Lorfque dans la Matière , avec indignité , . 

Vous mettez une aveugle & fauife Eternité! 

qp ~ : 

Quand l’Efprit Créateur à vos yeux fe préfeqte^ 
Vous érigez en Dieu la Matière impuiïïante. 

On vous a démontré qu’elle eft fans aétion , 

Qu’un autre Agent qu’un Corps donne lïmpreflîon r 
Que tout vient d’un Efprit , feul Etre necefiaire, 

Qui feul meut tous les Corps , qui les Efprits éclaire;. 

On fait qu’il eft ; c’eft tout favoir. 
Demandons-nous comment s’exerce fon pouvoir ? 

- 1 Pour- Lui c’eft agir que vouloir. 

Par quel ordre veut-on que l’Univers commence?’' 
Quel Auteur peut-on loi donner 
Qu’un Dieu qui contient tout dansria grandeurimmenfë: 
Que rien n’a précédé , que rien ne peut borner î. 

Si l’on ne reconnoît ce Principe fuprême. 

Il faudra qu’un Néant du néant ait puifé 
Ces Elemens dont touteft compofé, 

L’Infini pouvoit feul trouver tout en Lui-nvéme.- 
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Iroit-on bore de Lui rechercher vainement 
D’où la Matière a fon commencement ? 

Il veut; & cfôns l’inft-ant même 
Il en voit l’accompliflement. 

Rien ne peut s’établir que fus ce fondement. 

Qu’il ait la Gloire toute entière. 

Quand fes divins Decrets marquèrent le moment 
De mettre dans un Monde & l’Ordre & la Lumière , 
Alors il a créé cette même Matière 
Dont il a fait l’arrangement. 

Il cil tout, il peut tout; en Lui font réunies. 

Dans un Etat exempt de changement. 

Les Perfeélions infinies 

Dont un parfait Bonheur fait le couronnement. 

' qp 

C’eft-là notre Principe. Efprit-Dieu , premier Etre 
Qui n’a point commencé, qui doit toujours durer. 
Qui par tout agiffant , fe fait toujours connoître , 

Et que l’on ne peut ignorer. 

QP 

De fes faux préjugez la Raifon ramenée 
Ne s’occupera plus à rechercher fans fruit 
Comme on peut expliquer l’aveugle Deftinée. 

Qu’eft- 
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Qu’eft-ce que le Deftin'qu'un nom qui nous féduit i 
Il eft vrai qu’une Caufe à l’autre eft enchaînée , ' -• 
Toujours l’une préfidc à celle qui la fuit; 

Mais remontant toujours, cette chaîne bornée 
Jufqu’au premier Moteur à la fin nous conduit , 

Par qui l’Univers fut produit. 

L’Opinion Stoïque eft ainfi condamnée. 

' ' V '■ 

Et d’Epicure auffi le Principe eft détruit. ' 

La Nature au hafard feroit-eïïe entraînée ? 

Le precedent difcours clairement nous inftruit 
Qu’une Caufe toujours par f autre eft gouvernée , 

Par une aiiterieur,e elle eft déterminée, 

Jufqu’à ce que l’Efprit fe trouve enfin réduit 
A la première Loi de > n i àlle autre émanée. 

Par qui cet Univers fut créé , fut’ conftruit. 

. Ce qu’on nomme Hafard n’eft rien , ne peut rien être 9 
Qu’un nom pour défigner ce qu’on ne peut connoîtrev 
Et d’Efiëts en Effets, fans jamais s’arrêter, 

A la première Caufe il faudra remonter. 



Contre ce Sentiment les Songes d’Epicure 
Imaginoient un Vuide habité par les Dieux 
Où leur Repos délicieux 

Même craignoit d’ouïr le mouvement des Cieux, 

R 6 Ft 
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Et méprifoit le foin de régir la Nature. .. ' 

Us mettoient le bonheur de l’Immortalité: 

< 

Dans la profonde Oifiyeté , 

Et laiflbient l’Univers aller à l’avanture. 

Erreur injurieufeà la Divinité !. 

Voudroit-on renfermer l’étemelle Penfée 
Dans l’IndifFerence & l’Oubli? 

Peut-elle être jamais, inadive ou laffée? 

Dieu veut; & dans l’inflant tout fe trouve accomplie 
Ni rien ne coûte à fa Pui (Tance,. 

. Ni rien ne voile à. fon Intelligence 
L'Ordre confiant par Lui feul établi;- . , i 

Dans fon Immenfité féconde , i 

Que rien ne peut remplir^ que rien ne peut borner-»* 
S’il n’a point eu de peine à conftruire le Monde. 

En a-t-il à le gouverner ?. , 


Mais lai {Tant ces Ëfprits dont l’orgueil inflexible 
Dans cette indigne erreur veut s’obftiner toujours;. 
D’autres preuves encore appuiront ce Difcours 
Et montreront, cet Etre aux Sens inacceffible. 
Contentons-nous d’abord d’expliquer Amplement 
La Matière & le Mouvement. 



Quand 
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- _ . Quand des Objets qui nous agitent 
Nous nous Tentons environner» _ 

Quelles Propriété! pouvons-nous leur donner 
Pour produire l’effet qu’en nos Sens ils excitent ? 
Qu’eit-ce que nous pouvons d’abord imaginer .. 
Dans la Matière , ou l’Etendue 
Que d’être figurée ou mûe? 1 ' 

Ainfi nous en faons aifément a durez , 

r\ 

Les Corps, environnans font mûs» font figqrez. v 

’ •’ . * .. , f* , » 

. 

Peut- on former ni des Réglés plus fûresr. 

Ni de plus claires Notions ? 

Si le feul Mouvement fiait les Divifions,. 

Et les Divifions produifent les Figures , 

Tout naît, tout s’entretient par leurs Concours divers; 
JHatiere , Mouvement compofent l’Univers. 



*£- 
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REFLEXIONS GENERALES 

I. . 

fur la Matière (*r fur le Mouvement. 

— . : ji ! êt! 

Cj Es Veritez jamais ne furent ignorées; 

Les Poètes jadis les avoient célébrées. 

Maîtres ingénieux , en leurs riches Tableaux , 

A la Philofophie ils prêtoient leurs Pinceaux. 

Ces genereux Ecrits, la gloire de la Grece, 

Qui puifoient leur Science aux rives du Permefle , 

Et par qui les neuf Soeurs ont reçû des Autels , 

Des vulgaires fcfprite ménageant la fbiblçffe , 

De belles FiéHons ont orné la Sageflè 
Pour faire mieux aimer fes Appas immortels. 



La Matière, ont-ils dit, eft feule toutes chofes ; 
Principe général , & Corps de tous les Corps; 

Elle peut éprouver par différons efforts 

Mille & mille Metamorphofes, 

Mais quelques changemens qu’on lui fafle fentir 
Rien ne fauroit l’anéantir. 

Qu’on la prefle , qu'on la divife , 

Qu’en 
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Qu’en mille enfantemens à toute heure on lepuife , 
Sans rien perdre de ce qu’elle eft, 

Parmi fon inconftance extrême 
Elle fe conferve la même; ■ v; , . ; 

D’un Etre qui périt l’autre foudainrenaît. 

C’eft Saturne , ce Dieu qui fes Enfans dévoré 
Auffi-tôt que le Jour vienl de les éclairer. 

Et qui toujours fécond les reproduit encore 
Afin de les devorer j 
Ne cefiant point d’engendrer, de détruire. 
D'exterminer , & de produire. 



La Matière fe cache aux yeux les plus perçans , 
Toujours un voile envelope fa Mafle, 

Et fa feule Surface f 
1 Peut fe découvrir à nos Sens. y ' ’ 

Ses forces font toujours permanentes & vives; 
Mais fes Figures fugitives 
Changent & periflent toujours. - 
Et quand fous ces Voiles muables 
De tous l’un après l’autre elle fe couvrirait, 

Qu’à force de changer , même elle épuiferoit 
Tous les Etats imaginables. 

Au premier elle reviendrait^ r ' ri 1 ‘ 1 
pour commencer encor desChangemens femblables. 
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On la défigne suffi fous le nom du Protéc 
Que lés Poëtes ont chanté. 

Qui ne gardant jamais de Figure arrêtée 
Echappoit aux liens qui Tavoient garotté. 

Armé-tTune Forme changeante. 

Tantôt comme un grand Fleuve eh onde ilferépanj»- 
Tantôt il a du Feu la chaleur dévorante, . 

Tantôt il fiffle en l’air comme un affreux Serpent;- 
Il eft un lourd Métal , une debile Plante ; 

Jufqu’à céqu’épuifant tous fes Déguifemens 
Sous fa première forme aux yeux il fe préfente , . 

Prêt à recommencer de pareils Changemens. 

m 


On avoit bien d’abord conçû cette MiUiere^ . 
Principe à tous les Corps commun également , • 
Lorfqu’en un Sens abftrait on l’appelle Première , 
Propre à devenir tout, prête à tout Changement; 
Mais qui n’eft rien encor ; comme l’informe Argile 
Peut fe paîtrir- diverfement 
Au gré de l'Ouvrier à cent formes docile. 

Donc ces divins Efprits concevant clairement 
Qu’elle eft , demeurant immobile , 

Et Caufe fans effet & Principe inutile,. 

Et qu’il faut que le Mouvement: 

Lui donne l’Aélion , la Vie& l’Ornement. 

Us chantoient que dés Dieux & le Maître &le Pere, 

L’A> 
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L’Amour par qui tout eft produit , 

Ce Dieu par tout brillant avoit eu pour fa Mere 

■'.La tenebreufe Nuit. - . . . - 

Ils affûroient que fa Flâme fécondé 
De l'horreur du Cahos vint affranchir le Monde , 

Et fous d'heureufes loix ranger les Eiemens ; 

Que fon Flambeau divin alluma la Lumière, 

Que fa main produifit les premiers Mouvemens 
Qui débrouillèrent la Matière , 

Et qu’il en entretient l'Ordre & les Reglemens, 



- Par cet Amour , Pere de la. Nature , 

Par ce premier des Dieux né de la Nuit obfcure , 
v Ils exprimoient excellemment - 
Ce Principe éternel Source du Mouvement, 

Cette force unique & première 
Qui forma tout de la Matière , 

Mais que l’on ne fauroit montrer , ni définir. 

Puifqu’elîe eft avant toutes chofes,. 

Puifqu’elle eft la première, & la Caufe des Caufes,. 

A rencontrer fa Source on ne peut parvenir. 

Elle eft toujours fentie, & toujours inconnue; 

Nul effort, nul travail n’y porte notre Vûe; 

A fes feuls Attributs nous devons nous tenir. 

C’eft par les feuls Effets que l’on peut la comprendre , 
C’eft par tant de Beautez que nous voyons répandre 
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Sur tous ces grands Objets à nos regards offerts 
C’éft Dieu de qui les traits en tout font .découverts;. 
Par lui le Mouvement joignit les Corps folides , 

En fit fcparer les liquides, . - 

Il affermit la Terre, il répandit, les Mers , 

Il découvrit le vafie Champ des Airs, 

Il étendit les Cieux & leurs Voûtes lucides. 

Enfin de tous les Corps, & pefans, & légers . 

Des Chauds , des Froids, des Secs, des Humides, 
Ce grand Dieu réglé les Concerts, j . . * 
Et par le Mouvement entretient l’Univers. 
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DES PROPRIETEZ DE LA 
MATIERE. 

M Aïs de cette Matière en Etres fi fécondé , 

Ce Corps de tous les Corps Principe general. 

Si l’on en compofe le Monde 
On doit en expliquer l’Attribut principal. 

Elle eft Air, elle eft Flâme, elle eft Terre, elle eftOnde, 
Elle eft feparément tel Etre qu’il nous plaît; 

Mais rien de tout cela ne montre ce quelle eft. 



Elle nous touche , elle nous environne , 

Nos Corps même en font compofez ; 

Aux Sentimens qu’elle nous donne 
Nous fommes fans ceffe expofez. 

Mais par ces qualitez dont elle eft revêtue , 

Notre Etude fouvent deçûe - • ■ ; 

Dans l'Erreur nous laide engager. 

Donc fi delà Matière on prétend bien juger, 

Si l’on veut en avoir la véritable Idée , 

A fes Modes changeans il faut ne point fonger , 

Et quelle ne foit regardée 

Par 
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Par nul Accident paflager. 

La Matière à l’Efprit n’eft proprement connue 
Par ce qui dans les Corps fe nomme qualité. 

Froid, Chaud, Humide, Sec, Poids , ou Legereté, 
Couleur, Odeur, Saveur, Molefie, ou Dureté; 
Mais nous- la connoiffons toujours comme étendue. 


Nous concevons un Corps fans Poids & fans Couleur ; 
Sans Dureté, fans Froideur, fans Chaleur, 

Sans Mouvement , fans Saveur , fans Odeur, 
Mais jamais fans Longueur , Largeur , & Profondeur- 
La Nature n’en eft conç.ûe. 

Si, quelque Idée enfin qu’on en puifife excepter., 

Tous les Corps dans cette revue 
Sous fes Dimenfions viennent fe préfenter, 

Penfons que Y Etendue eft donc de la Matière 
, ’ L’Eïïence finguîiere: 

Ainfi lé Lieu des Corps qu’on nomme Intérieur „ 
C’eft leur propre Subftance , & c’eft toute leur Mafle 
Et pour le Lieu qu’on nomme Extérieur , 

Des Corps cnvironnans c’efr la fimple Surface. 

De-Ià nous conclurrons que l’Univers eft plein; 

Sur ce même Principe il doit être certain, 

Que quand l’Efprit fe forme une immenfe Etendue , 

* t ' • 

11 conçoit la Matière en tous lieux répandue. 


Cp*. 

w 


* a 
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D’Infinité, d’Iramenftté 
Ne parlons qu’avec retenue; 

A la feule Divinité . , i 

. JLa Gloire en eft proprement dûe. 

:s termes toutefois peuvent fe rapporter 
ux Sujets que l’Efprit ne fauroit limiter. 

Dans fesDifcours, diétezpar la Sageflc, - r 
efcartes feulement admet l’indéfini; 
n indifcret orgueil par-là fe voit banni, 
ar enfin il faudra que notre Efprit confefie 
ju’on ne peut fe tracer un Monde limité; . 
it l’étendant fans borne , alors notre foibleflè 
S’abîme dans l’Infinité. 

-’un & l’autre parti doit donc être évité. 



Ainfi nous compterons pour de pures Chimères 
Les Efpaces imaginaires. 

Le Monde occupe tout; il n'eft point au dehors 
Ou d’intervalle vuide , ou d’Efpace fans Corps. 

Un Rien exifteroit ; la Raifon nous le nie. 

Sans borner d’un Néant les Cercles étherez , 

Sans les repréfenter par un Vuide entourez, 

Difons que la Grandeur en eft indéfinie. 

' * a 

Que li pour l’Univers on croit déterminer 

Le Contour qu’on veut lui donner, 

Nous renfermerons-nous dans ces Bornes prcfcrites? 

Ou 
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Ou fi comme Infini l’on veut l’imaginer, 

Ne chercherons-npus pas à' trouver fes Limites ? 

Ce font des Soins qu'il faut abandonner 
De l’étendre fans borne, ou bien de le borner. 


Lorfqu’on n’apperçoit rien , croire un EfpaceVuide, 
C’eft l’erreur de l’Enfant , de l’Ignorant ftupide. 

Que fans égard aux Corps, palpables, colorez, * ' • 
Par leur feule Etendue ils foient confiderez , 

Et non par leur Nature ou fübtile , ou grofliere. 

L’Air avec fa Legereté, 

Son in vifible Agilité , ‘ 

En l’Efpace d’un pied n’a pas moins de Matière 
Qu’une Ma fie de plomb de même quantité. 



De la Matière ainfi l’Eflence reconnue 
Par ce Principe feul nous avons des clartez 
Sur toutes fes Proprietez; 

Elles fuivent de l’Etendue. 




Un Corps, comme étendu, ne peut par nuis efforts 
Tenir le même lieu qu’occupe un autre Corps ; 

Si déjà le premier a rempli cet efpace . . ^ 

Il faut l’anéantir pour en prendre la place. 

On 
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On aura beau le fouler, le preffer, 

Aucun autre avec lui ne pourra fe placer, 

Qu’il foit invifible, impalpable; 

Il a fon étendue , il eft impénétrable. 

Ainfi comme étendus tous les Corps fuppofez 
Le Mouvement entre eux leur doit être impoffible , 

A moins qu’ils ne foient divifez , 

Qu’à fe donner paffage ils ne foient difpofez , 

Et qu’ils ne foient d'un lieu dans l’autre tranfpofez. 

S’il eft du Mouvement; c’eft la preuve infaillible 
Que la Matière eft divifible. 

* 4 

TW •> 

Elle eft même pour nous divifible fans fin. 

Quelques efforts que fit l’Efprit humain 

Pour amener un morceau de Matière 

•' <* ' 

A fa Divifion derniere. 

Il y travailleroit en vain. 

Le dernier petit Corps aura fon étendue; 

A quelque point fubtil qu’il fe trouve réduit , 

11 fubfifta en lui-même , & rien ne le détruit. 

•4 . «o» 1 . 

Qu’on prenne une parcelle infenfible à la Vûe, 
Toujours fous fa Figure elle fera connue; 

Cette Figure a fes côtez , 

Son deffus, fon defibus , & Tes extrêmitez; 

Par 
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Par les Dimenfions dont elle eft compose 
Elle peut être divifée. 


Qu’on la fepare encore en mille portions 
La moindre particule aux mêmes loix foumife , 
Comme à l’infini fe divife. -u 
De toutes ces Divifions , 

Nous tirerons encor des Confequences fûres 
Qu’il doit naître autant de Figures; 

Et bien qu’on ne pût démontrer 
Comment ces fubtiles parcelles 
Dans le détail fe distinguent entre Elles; 
Chacune a fa Figure , on ne peut l’ignorer. 


Où ces Refléxions vont-elles nous conduire ? 

En quels Corps infinis ne peut-on pas réduire 
Même un imperceptible Corps? 

Il eft un Animal , un Atome infenfible , 

A peine, avec tous nos efforts. 

Le Verre qui groflit peut le rendre vifible; 

Plus petit qu’un Ciron & mille & mille fois. 

Dés autres Animaux il poffede les droits. 

Quel Art a donc formé fa diftinéte figure ? 

Par quels refforts induftrieux 
Digere-t-iî fa nourriture. 

Et quels Efprits font mûs dans les nerfs defes yeux ? 

« 
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Cependant des mêmes parcelles 
De la liqueur qui forme ccs*Efprits , 

Sans cefle on formeroit des portions nouvelles ! 
Miracle naturel, vrai, fans être compris! 



Qu’un vafle Efprit veuille franchir le Monde, 

Il s’égare par tout dans une Mer profonde , 

Dont il ne peut trouver ni le fond , ni les bords ; 

Il ne fauroit jamais en borner l’Etendue. 

Si l’on penfe aux plus petits Corps , 

Sur les moindres Objets fi nous portons la vde. 

Nous ne faurions-jamais les diyifer afleï , 

L’Efprit fe perd , nos efforts font laffez. 

Notre Raifon furprife & confondue 
Trouve que les Objets dans tous ces deux partis 
Sont infiniment grands , infiniment petits. 

*■ < 

Tant d’Ouvrages tirez d’une immenfe matière 
Sont faits de petits Corps inconnus aux regards; 

Et qui de même auffi confufément épars 
Retournent fe mêler à la Maffe première. 

Tous les Etres divers, l’un fur l’autre agiifans, 
Imperceptiblement s'attaquent , fe ruinent, 

Ne cefTant d’enlever de leurs Corps qui fe minent 
Des Atomes fubtils qui s’échapent aux Sens. 

L’Air, tout leger qu’il eft, aux Roches les plus dures 

C Fait 
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Fait de fecretes ouvertures. 

Le Jour riant ,' l’humide Nuit 
Ont des traits inconnus par qui tout fe détruit; 

Sans employer les éclats de la Foudre, 

Leurs invifibles coups font jufqu’aux fondemens 
Tomber les fermes Bâtimens. 

Tout fe choque , fe nuit , tout cherche à fe difloudre ; 
Le Temps, par un fecret pouvoir, 

Ronge l’Acier , & met le Marbre en poudre, r 
Sans que nos yeux puiflfent l’apperccvoir. 



C’eft par le même effet auffi que fe réparent 
Les ruines de l’Univers. 

Les petits Corps fubtils qui d’un Corps fe féparent-. 
Confondus dans la Terre, ou volant dans les Airs, 
Ne fe perdent , ni ne s’égarent. 

En retournant encor par de fecrets conduits , 
S’ouvrant de toutes parts, des pores, des paffages. 
Les Etres qui fembloient détruits , 

Font de leurs petits Corps differens Affemblages; 
La Nature cachée entretient fes Ouvrages , 

De nouveaux Etres font produits. 


D’invifibles Vapeurs fe forment ces Rivières,^ , 

Dont les Bots fout roulez dans un lit fpacieux, 

. Les 
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Les Marbres fo'ût produits au fond de leurs Carrières , 
De parcelles qu’en vain voudraient chercher nos yeux, 
Et ces Métaux fi chers aux Avares avides. 

Cet Or & cet Argent fi maflifs, fi folides. 

Sont faits de petits Corps l'un à l’autre attachez ; 

Par qui nos Sens ne feraient point touchez. 


Quand la Matière ainfi fans fin eft divifible ; 

Le Vuide eft inutile, aufli bien qu’impoffible; 

Sans lui le Mouvement fe laiffe concevoir; 

Tout fera plein, tout pourra fe mouvoir. - 
Dans Athene où regnoîtune Raifon profonde, 

Ceux qui foutenoient que le Monde , 

Comme nous l’affurons, eft plein, 

Faifoient voir qu’un Poiffon , d’un mouvement foudain. 
Sans laiffer après lui de Vuide, 

Fend de Thetis le Sein humide; 

Et qu enfin fes efforts ne font point arrêtez ; 

Parceque les flots obéiffent , 

Et que les mêmes flots au même inftant remploient 
Les Lieux que le Poiffon en nageant a quittez. 


Mais, difoit Epicure, où veut-on que fe mettent 
Les flots que le Poiffon divife, & vient preffer l 
Et parmi d’autres Corps comment peut-il paifer, 

Si des Vuides ne le permettent ? 

C 2 
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De-là Tes Partifans difent qu’il faut penfer 
Que I’Adion des Corps fans Vuide eft impoffible; 
Puifque par les premiers qu'on auroit à pouffer, 
D’autres à l’infini devroient fe déplacera 
' A quoi l’on trouveroit un obftade invincible. 


fi 


P R I N C I 

«p* 

S 



Si l’on y prend mieux garde , on verra clairement • 
Qu’on imagine à tort ce long dérangement. 

Les Corps fans admettre de Vuide 
„ S© peuvent circulairement 
.. Mouvoir dans un milieu liquide. 


Comme il eft vrai qu’un Corps ne fauroit avancer. 
Sans qu’un autre en fonlieu ne fe vienne placer, 

11 fe doit faire en cercle une foudaine trace. 

Le Corps premier preffé preffe jufqu’au dernier, 

Qui ne fe meut qu’au temps où ce premier 
Se difpofe à quitter la place ; 

Àinfi tout preffe cnfemblé , & quel que foit l’Efpace 
Décrit par -ce prompt. Mouvement, 

Cette Aétion , fans que rien s’embarraffe , 

Se commence en un point , finit en un moment. 

Cp>* 
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' Pour juger comme à l’oeil du Refibrt circulaire 
Dont fe fait cet enchaînement. 

Empruntons de la Danfe une Image legere. 

Figurons nous à l’ombrage d’un Bois, 

Des Bergeres en rond qu’anime une Bergere 
Des aimables fons de fa Voix; 

Si-tôt que la Chanfon commence, 

Toutes en même temps à l’ordre de la Danfé 
Obéi fient fi promptement. 

Que notre œil attentif à fuivre la Cadence, 

Trouvant par tout un égal Mouvement, 

N en difcerne la fin , ni le commencement. 


Les Etres fucceffifs ont ainfi leur Naiflànce , 

Leur uniforme différence. 

Il fuffit pour confiruire , 8c mouvoir l’Univers 
D avoir de petits Corps , 8c plus , 5c moins légers , 
Qui fe cedent, qui fe mélangent, 

Qui mobiles toujours, en differens Degrez, 

Et diverfemênt figurez, 

Avec des Nœuds fecrets fe joignent ,8c s’arrangent. 
Dont les Tours 8c Retours incefiamraent fe changent; 

Ils formeront ce Tout harmonieux , 

Toujours égal , toujours diflemblable à nos yeux. 



C J DES 
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DES LOIX DU MOUVEMENT. 


M Aïs comme la Matière , en tout fi variable , 
A des Loix dont jamais elle ne peut Sortir, 

Le Mouvement de même a fon Ordre immuable.* 
Auquel on doit i'aflujettij;. 


Son Idée en un mot précisément tracée; 

Notre Axiome général , 

Nous ne reconnoîtrons qu’un Mouvement local. 
Nul autre Mouvement n’eft dair à la Penfée. 


Le Mouvement eft le tranfport 
D’un Corps qui s’ébranle , & qui fort 
D’auprès des Corps qui l’environnent , 

Et qui comme en repos paroiffent le toucher , 

Pour joindre d’autres Corps qui cedent,& lui donnent 
Le Lieu nouveau qu’il vient chercher. 



Ce 
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Ce Principe nous frape avec avec pleine évidence; 
De lui-même nul Corps ne fauroit fe mouvoir. 

Si par un autre Corps fon Mbuvement commence , 
De degrez en degrez il s'agit de favoir 
D’où celui qui le donne a pû le recevoir. . 

Ainfi donc la Raifon toujours nous détermine 
A recourir à ce premier Moteur , 

Dont tout dépend, tout prend fon Origine, 

L’Auteur de la Nature, & le Confervatemv 
Sa Puiffance immortelle, immuable & fécondé. 
Quand par Iç Mouvement elle anima le Monde , 
Laiffa le Mouvement dans le Monde imprimé, » 

Et l’y maintient toujours tel qu’elle l’a formé. 

Dieu mit dans la Matière , à certaine mefure . 

Le Repos & le Mouvement; 

Et fon puiffant Concours fajt que dans la Nature 
La même quantité demeure conftamment. 

Mais il eft aifé de comprendre 
Que les Etres divers changeant à tout moment » 

Le Mouvement de l’un à l’autre doit s’étendre; 

Vn Corps à d’autres Corps le tranfmet aifément,. 

Et de même peut le reprendre. 

Autant qu’il en donne , il en perd ; 

Et par ce merveilleux Concert , 

Toujours le même Etat fubfifte en la Nature, 

Et l’on voit que tout change , & l’on voit que tout dure. 

C 4 Dans, 
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-Dans chaque Corps Répos, & Mouvement 
Sont deux Modes divers qu’il garde également. 

Comme un Corps en repos dans ce repos perfide , 

S’il n’a pour fe mouvoir un externe Secours ; 

De même s’il fe meut il fe mouvra toujours , 

A moins qu’il ne trouve en fon Cours 
Quelque autre Corps qui lui refifte. 

Mais nous qui de nos Sens réglons mal les Rapports» 
Accoutumez ici bas dès l’Enfance 
A voir ceffer le Mouvement des Cor^s, 

Nous avons décidé, fur cette expérience. 

Que chacun de foi-même arrête fes efforts , 

Et que c’eft au Repos que tend leur Violence. 

' Nous aurions dû plutôt penfer. 

Que dans le même Etat leur courfe continue ; 

Et qu’on ne la vpit point s’affoiblir , ou ccffer 
Si rien ne l’interrompt , ni ne la diminue. 

On peut ici coniiderer 

Qu’en fon Etat préfent chaque Etre doit durer » 

Et s’y maintient toujours ii l’on ne l’en retire ; 

La Nature l’ordonne , & ne peut obliger 
Rien par foi-même à fe détruire. 

• Il 
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U faut pour ce Mobile un obfiacle étranger 
Qui le traverfe , & le faffe changer. 

Ceft ce que par l’épreuve il faut que l’on confefie. 
I/Air nous environnant d’imperceptibles Flots, 

Les humides Vapeurs, & l’Onde plus épaiiïe 
Font que des Corps lancez tout le Mouvement celle * 
Et qu’après certain temps on les voit en Repos » 

Selon que le milieu leur refifte , ou les prelTe. 

qgp ■ 

S’il trouve à s’avancer plus de difficulté , 

Le Corps mû fent plutôt mourir fa violence. 

Ainfi , par le Salpêtre , un Boulet emporté 
Dans la Terre qu’il s’ouvre eft bien-tôt arrêté;: 

Mais s’il fendoit des Airs la molle refinance* 

Dans une longue Courfe il feroit emporté. 

' * 

Comme c’eft une Loi- certaine, 

Qu’un Corps autant qu’il peut fe meut directement;, 
Ceux qu’on meut çirculairement 
^Tendent à s’éloigner, d’une fuite foudaine» 

Du centre de leur Mouvement. 

Si voulant aller droit, on voit à tout moment 
Que leur Ligne fe courbe ; & leur Courl’e eit panchantc, 
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Tirons-en la Preuve évidente 
Qu'ils trouvent quelque empêchement 
Qui les force à ce changement 

Donc le Mouvement circulaire • 

Marque dans le Corps mû mille & mille détours;. 

A fon Progrès *dire& quelque autre Corps contraire 
A chaque Inftant fait incliner fon Cours. 


L'effort qui pouffe un Corps , ou le poids qui l’incline 
En cent façons le détermine. 

Il eft des Mouvemens mixtes & compofez, ’ 

Produits par des effets l’un à l’autre oppofez. 


Si le Corps qui fe meut n’a pas tant de Puiffance 
'A perfifler toujours dans fon Mouvement droit, 
Qu’un autre Corps , qui fa Chûte reçoit , 

En a pour faire refiftance. 

Le premier repouffé va vers un autre endroit; 

Ou s’il eft le plus fort , on connoît qu’il s’avance 
Comme il étoit déterminé, 

Et de fon Mouvement le Foible eft entraîné: , 

4 »j • 

. Mais ce plus Fort auffi perd de fa Violence 
Ce qu’à l’autre il en a donné. 

Far 
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Par cette loi les Corps , mois , non liez , liquides , 

Qui ne refirent point , ou qui font aifément 
Sufceptibles d’ébranlement , 

■Prennent en Eux le mouvement; 

Et le font perdre aux plus folides. 

<SÜP 

Quand l’effort d’un Corps dur vainement fe déployé h 
Et qu’un Corps très-dur le renvoyé y 
11 ne perd point fon Aétion , 

Mais fa Détermination; 

Ce Corps fe réfléchit, & revient fur fa Voye;. 

S’il va droit , fl retourne auffi directement : 

Mais 11 fon Mouvement , 

Avec, ou plus, ou moins de différence „ 

Le fait tomber obliquement, 

Son cours fe réfléchit à certaine diftance;, 

Et l’Angle de Réflexion, 

D’une entière Précifion, 

Se montre égal à celui d’incidence». 

QÊib 

♦ . . 

Quand fl fè trouve un Corps , ou liquide , ou fragile 

Qui biffant paffer -le Mobile,/ 

- Fait changer fa Direction; 

C 6 La 
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La route détournée eft la Refraétion , 

Et l'Angle du Détour eft à proportion 

Que le Paflage eft plus ou moins facile. 

* *- 

* y * 

Les Rayons lumineux feront moins inclinez , 
Trouvant de l’Air dans l’Eau la route plus aifée; 

De l’Eau dans l'Air ils font plus détournez, 

La route étant plus oppofée. 

De ces Refraétions les difFerens Degrez 
Sont marquez avec évidence 
Dans tous les Corps qui , par leur tranfparence, 
Sont vûs du Soleil penetrez. 

• * 

Ce n’eft que par ces Loix claires , lïmples * feniibles 
Que de tout l’Univers fe font les Changemens; 

Par l’effet de ces Mouvemens 
Tous les Corps ,tels qu’ils foient , vifibles , inviftbles , 
Sont feparez , font affemblez , 

Sont détruits , & renouveliez. 

• * ç§p 

Nous détachant ainfi d’une lourde Matière, 

Nous pouvons nous ouvrir une belle Carrière , 

* •* * ' a / ' 

Et jufq ies dans les Cieux étendre nos. progrès. 

Mais propofons-nous bien cette Maxime utile , 

Lorf- 
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Lotfque de la Nature on cherche Jes Secrets , 

De s’ouvrir un accès facile ; . 

Aux Objets qui font loin par ceux qui font plus près} 
Jugeons des Mouvemens qui fe font fur la Nue 

Par ceux qui fe font ici bas; 

* '• - * • 

Jugeons par les Objets qui touchent notre Vûe, 

De ceux que nous ne voyons pas. 



Quelque variété que l’Univers étale, . 

De quelques traits changeans que les Corps foient mar- 
quez. 

De quelques noms divers qu’on les ait diftinguez , 
Leur EfTence à tous eft égale. 

On reconnoîtra feulement 

' ’ ' ' i ■ t 

Les differens Degrez d’un même Mouvement; 

La Matière aufli n’eft changée 
Qu’en ce qu’elle eft autrement partagée, 

Et fa même Nature exifte conftamment. 

Les Mouvemens produits fur ces brillantes Voûtes, 
Recommencez toujours dans ces immenfes Routes, 
Sont par la même réglé accomplis dans les Cieux, 

Que ceux qui chaque jour fe paflent fous nos yeux. 

OÛP 
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Pour tous le Mechanifme a fes loix infaillibles * 
Dont le puiflànt Moteur a réglé les accords; 

Des Etres que nos Sens trouvent imperceptibles 
Sont agitez par les mêmes refforts. 

Que nous voyons mouvoir les plus grands Corps». 

(JÜP 

\ 

En ces moindres Objets qui par leur petitefle 
Leur obfcurité , leur bafleflc 
Ne femblent pas dignes detre obfervez , 

Nous verrons le même Ordre, & la même Sageffç 
Que pour les plus brillans , & les plus élevez. 

Depuis la Naiffance du Monde , 

Le Soleil , les Saifons , & les Nuits ,' & les Jours ,; 

Les Cieux, les Airs, la Terre, & l’Onde y 
Tout garde le même Ordre, & fuit le même Cours., 

<&s 

9 

Fin du premier Livre. 
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PREUVES NATURELLES 

de L’Existence de dieu 

E T 

DE L’IMMORTALITE’ DE L’AME. 
WW*************************** 
LIVRE SECOND. 

» « r 

Des Elemens. Delà Structure de l’Univers. 
Du Soleil, des Planètes , et du Firmament. 
De la Pesanteur , et delaLegerete'. Du Flux, 
et Reflux de la Mer. De la'Matiire Subtile. 
Des Mou vemens particuliers. Des Saisons. 
r . ) 

" ~ * „ • r* 

DES E L E M E N S. 

Q U a n d je veux obferver le Monde à û Naiffance, 
Je croi que le Moteur par fa Toute-puilîance , 
L’a fait dans la perfeétion, 

Sans employer du Temps la lente imprellion. 

Mais’ cette Oeuvre immortelle en naiffant accomplie,' 
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A vû pour fa durée une Réglé établie. 

Le même Pouvoir qui foutient 
De ce vafte Univers la Stru&ure admirable* 

Le même Ordre qui l’entretient , 

Pourroit à tous momens en former un femblable; 

Et Dieu qui le conferve en un état fi beau , 

Semble ainfi tous les jours le créer de nouveau. 

Le contemplant d’abord comme un grand Edifice ; 
Merveilleux dans fon Ordre , & dans fes Omemens „ 
Engagez à chercher de ces Arrangemens 

Les nœuds cachez, les fecrets changemens. 

Il faut que notre Efprit médité, & s’édairciffe 
Sur ce qu’on appelle Elemens. 

Comment de la Matière on tire toutes chofes , 

Voir ce qui dans les Corps Ce nomme, Qualitez^ 
Leurs Accords, leur Mélange, & leurs Proprietez; 

Trouver enfin les Principes , les Caufes , 

De tant d’effets divers qu’étalent à nos yeux 
Et la Terre, & les Eaux, & les Airs ,. & les Cieux. 



Se faut-il étonner qu’une aveugle ignorance 
Régnât dans les Commencemens ? 

Les Hommes par leurs Sens bornoient leur connoifiance; 

Des 
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Des Dieux ils donnoient la Puiffance 
A la Matière, aux Elemens. 

Enveloppez, dans cette Erreur grofliere , 

Tout ce qui faifoit voir quelque trait de Beauté, 

Ou pouvoit les flatter de quelque .utilité 
Leur devenoit une Divinité. 

#§> 

Ils ont adoré l’Eau , l’Air , le Feu , la Lumière. 

La Lune & le Soleil, Etres inanimez. 

Tels que ces Elemens dont ils étoient formez , - 
Sous le ritre de Dieux ont éclairé le Monde; 

On crut en attirer 1 influence fécondé , 

Lorfqu’au pied des Autels ils étoient reclamez. 



Les Sages font venus. Leurs Veilles immortelles 

r 

Ont cherché le Secret des chofes naturelles. 

Mais les Sages n’ont point les mêmes fentimens 
En voulant éclaircir cette Science obfcure. 

Qu’on écoute Hefiode, on entend qu’il afitre 
Que la Terre a fourni les divers Elemens. 

Thaïes foutient que l’Onde eft leur Source infinie. 
Anaximene dit que l'Air a tout formé. 

Le Feu , dit Heraclite , a feul tout animé. 

Pythagore établit le Nombre , & l’Harmonie,. 

Tel 
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Tel le Clair 8c FObfcur, tel le Pair 8c l’Impair.. 
Anaxagore, Epicure, Leucipe 
Ont les Atomes pour Principe. 
Ariftote le Feu* l’Onde, la Terre, 8c l'Air., 
Platon la Matière , 8c l’Idée. 

On ne fauroit nombrer tous leurs Avis divers. 
Par differens chemins leur Science eft guidée ; 
Et chacua à fon gré veut former l’Univers, 



Je croirois toutefois que ces fameux Genies 
Soutenoient leur parti par de fortes raifons 
Et que leurs Pavantes Leçons 
Se verraient Ibuvent réunies. 

Si l’on avoit ôté l'équivoque des Noms.. 

Oui , foit l’Air , ou le Feu , fôit ou la Terre , ou l’Onde, 
Que l’on veuille donner pour Principes du Monde, 

Us font de la Matière , on a pû l’en former. 

Il s’agit de bien voir ce qu’on veut exprimer 
-Par tous ces Elemens qu’à fon gré l’on arrange. 

Soit qu’o» en prenne un feul* pu foit qu’on les mélange,, 
On peut comme autrefois , d’un Art ingénieux , 

Faire un Syftême fpecieux. 

«H* 

Mais enfin l’Element étant à chaque choie 
Çç qui le premier la compofe, 
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Ne doit point être propofé 
Sous nulle Idée obfcure, imaginaire. 

Sa Notion d’abord doit être fimple & claire,, 

En forte que l’Efprit trouve toujours aifé, 

Dans le même inftant qu’on y penfe , 

D’en reconnoître l’Evidence. 



Donc on femble avoir tort de nommer Elément^ 
Par exemple, le Feu, l’Air, & la Terre, & l'Onde», 
Si ces Corps pris fèparément, 

Sont des plus compofez que nous ayions au Monde ». 
Et ne font point d’abord connus diftinétement , 

Ils ne peuvent former une Idée affez claire. 

Quand même on les prendroit dans la,fîmplicité. 

Que l’on appelle Elémentaire, 

Le terme eft équivoque , & dans l’Erreur vulgaire 
Notre Efprit , malgré nous, eft fans ceffe emporté. 

En nommant froid , humide , & chaud , & fechereiîè 
Premières Qùalitez qu’on mêle dans les Corps; . 

On marque obfcurément leurs débats , leurs accords : 
Mais cela n’inftruit point de leur Nature expreffe. 

On eft toujours en peine à fe bien expliquer 

Ce que c’eft que le chaud, le froid, le fec, l'humide; 

En quoi leur Aétion en Eux-mêmes refide , 

Et comment fur l'Organe elle peut s’appliquer. 
Lçsmotsfeuls ne font rien. Et comme il faut qu’un Etre 
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Naifle effectivement des Principes pofez , 

Tout Principe inconnu ne nous fait rien connoître» 
Et par des Mots confus nous fomines abufez. 

Ces autres Elemens , comme le Jour, & l’Ombre». 
Ou le Pair & l’Impair, l'Harmonie & le Nombre» 
Trop abflraîts, trop fubtilifez, 

Seroient vainement propofez. 



L’Ffprir a peine à fe réduire 

» 

A l’exa&e fimplicité; 

Mais elle feule peut conduire 
Sûrement à la Vérité. 

Quelques Agens divers que la Nature employé» 

Elle choifit les chemins les plus courts ; 

Par la plus abrégée, & la plus fimple voye 
A ce qu’elle veut faire elle arrive tou;ours. < 

■ Depuis l'Origine première ^ - 

Elle eft toujours la même , en tous tems , en tous lieux. 
Que les Corps foient obfcurs , ou brillans à nos yeux ; 
Que l’apparence en foit délicate , ou groffiere , 

Qu’ils foient, ou Fange vile, ou Métal précieux. 

Des Abîmes profonds jnfqu’au plus haut des Cieux . 
Tout eft fait de même Matière» 

Tout fe fait de même Maniéré. 

Sur les Etres naiffans nos Regards occupez 
Les verront compofer , comme l’ Architecture 
Pour faire un Bâtiment , employé à fa firuCture 
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Des pierres, des moilons de diverfe figure. 

Que du même Rocher l’Ouvrier a coupez. 



Donc pour avoir l’Idée & nette & fingulierc 
Des Mélanges de la Matière ’ • 

Par les divilions, & par les mouvement 1 ' ’ 

Nous chercherons ces Elemens 

Qui des Etres divers compofent la Texture. - 

Des Secrets naturels, c’eft ici l’ouverture. 

Prenons de petits Corps aigus, ronds, & crochus, 
Cylindriques , plians , hériffez , ou branchus , 

Qui, félon leur Figure, en cent façons fe lient. 

Et que leurs chàrigemens fans fin diverfifient. 

Au lieu de Quahtez , qui n’étoient que des Noms , 

De la forme d’un Etre, on trouve les raifons;'' 
Leurs proprietez s’éclairdffent , 

On reconnoît comme ils agiffent. 

Que tous ces petits Corps figurez Sc mouvans, 

Font de plaifir aux yeux favans î 
Que leurs atteintes invifibles. 

Quand on y penfe bien , font claires & fenfibles ! 

Et que ces Elemens , du Vulgaire ignorans , 

A l’Efprit font bien démontrez ! 

Un Mofchus , la mémoire en doit être éternelle , 
Ebaucha , nous dit-on , un Syftême ü beau. 

La 
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La Philofophie au berceau, v ' 

A ce Pheniden dut fa clarté nouvelle. 

Il a droit d’obtçnir la Palme la plus belle; 

Sur ces Phenidens fameux dans l'Univers-, 

Qui découvrirent l’Art de traverfer les Mers; 

Et fur ceux qui par l'Ecriture , 

De la parole ont tracé la Peinture. 

Si les uns dominant & les Vents & les Eaux » 

Les Regards attachez fur -cet Aftre Polaire, 

Qui d'un feu fi confiant nous guide & nous éclaire; 
Furent chercher au loin des Rivages nouveaux > 

Si d’autres ont trouvé la Science immortelle , 

• Qui fait tranfmettre à l’avenir 
Des grandes Adions l'éclatant fouvenir. 

Et par qui le Commerce Sc l’Amitié fidelle 
Des bouts de l’Univers peuvent s’entretenir ; 

Celui-ci pénétrant l’immenlïté profonde. 

Où fc cachoicnt pour nous les Principes du Monde , 
A fû le premier démêler. 

Les nombreux petits Corps de diverfe figure 
Qu’un mouvement fecret fans cefie fait rouler. ‘ 

Par lui jufques aux Cieux notre Efprit peut voler, 
Nous voyons les RefTorts que voile la Nature ; 

Nous l'obier vons jufqu’à fes moindres traits. 

Et Iifons dans fon fein fes merveilleux fecrets. 



Sur 
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Sur les pas de Mofchus arriva Démocrite, 

D’un Syftême imparfait célébré Imitateur, 

Des Atomes roulans il parut l’Inventeur. 

Leucipe, Anaxagore, & le fage Heraclite,' 

Avec les petits Corps, & leurs tiffus divers , 
Expliquèrent auffi l’ordre de l’Univers. 

Epicure, qui vint enfuite, 

Par la Déclinaifon régla le Mouvement , 

La Rencontre & l’Enchaînement; 

Des Principes errans du Savant Abderite. 




En petits Corps ainfi tout étoit dîvifê. 

Loin de donner aux Corps des qualitez obfcures, ? 

Les divers Mouvemens , les divcrfes Figures , 

Offroient pour les connoître un moyen plus aifé. 

Mais ce Commun Principe, en general pofé, 

Forme encor des Seétes contraires. 

Anaxagore a cru fes Notions plus claires. 

En nous établiflant chaque Etre compofé 

De Particules Similaires. 

Ces petits Cotps , dit-il , confondus & cachez , 

Douez chacun à part de Figures confiantes, 

Quand ils font tous pareils en grand nombre attachez,' 

On voit alors des Efpeces naiflantes. 

Rien, à ce qu’il penfoit, n’étoit fait de nouveau; 

... Les 
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Les 'parcelles changeant' de place, r 
Les Etres différens changeoient auffi de face. 

L’Eau s’offroit.à nos yeux, quand des parcelles d’Eau, 
Avec les autres Corps auparavant mêlées, 

Venoient à fc voir affemblées. 

Il vouloit que le Feu nous parût allumé. 

Quand il s’en rafiembloit diverfes étincelles , 

Et que l’Or tout de même, en petites parcelles 
Au fein de la Terre femé. 

Par leur réunion y fût auffi formé. 

Heraclite a penfé , non fans quelque apparence , 
Que tous les Elemens l’un fur l’autre rangez 
Etoient l'un en l’autre changez; 

Que l’Air de l’Eau. prenoit la confiftance, . i 

Que l'Eau devenoit Terre , & la Terre à fon tour 
Reprenoit la forme de l’Onde, 

Qui, reprenant de l’Air la vertu vagabonde , 

Revoloit âu brillant fejour. ; 

■ ' . ■ * _ ï 

- • ' 1 /'* • ’ 

Ce Sage a au par-là marquer l’ordre du Monde. 

Et la Matière ainfi qui dans tous les Etats , 

Ou s’élève, ou fe préçipite. 

Fait ce Mouvement qu’Heraclite (, 

Nomme de bas en haut , nomme de haut en bat,. 

Ces Révolutions, ces forces mutuelles, _• , 

■ Cau- 
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Caufent inceffamment les accords, les débats. 

Ce cercle de formes nouvelles 
Qui font naître & mourir les chofes naturelles, * 


Lucrèce enfin nous a chanté. 

Que les Atomes d'Epicure , 

De diverfe groffeur, de diverfe figure . 

D'éternelle durée en leur foïidité , 

Se mêloient dans le vuide avec diverfité. 

« 8 §§ 8 * . . . ’ 

Refpeétant la Morale & la Foi la plus pure. 

En notre fiecle Gaflendi 
.Vouloit par un projet auffi vain que hardi. 

Dans les chofes de la Nature 
Renouveller ces Dogmes d’Epicure. 

Bernier , plein de Lucrèce , amoureux de fes Vers 
Inftruit fous Gaflendi , nous décrit l’Univers; 

Il croit infinuer, par des raifons plaufibles. 

Ses Atomes incorruptibles. 

C'eft le terme, dit-il , où l’on doit s’arrêter; 

H ne faut pas penfer que jamais un Principe, 

Ni s altéré , ni fe difiipe , 

Ce dont tout eft formé doit toujours fubfifter. 

Mais eft-on convaincu de ces Corps ïnf étables, 

D i 


74 


^PP IUI 

PRINCIPES 

Abfolument inaltérables ? 

De même que le Vuide on peut les rejetter. . 

* Ces Réglés feront démenties, 

‘S’il eft vrai que tout Corps doit avoir des parties; 

Les Atomes en ont, ainfi l'on peut douter, 

Qu a leur divifion ils pui fient réfifter. 

4 Defcartes établit , invente , ou rectifie 
Un heureux Plan de la Philofophie : 

II met les Veritez dans un Ordre nouveau; 

Syftême mieux fuivi,plus facile, plus beau. 

Que la fàge Méthode éclaire & fortifie. 

Il propofe d’abord que ce T out fpacieux , 

Sans vuide aucun fe répand en tous lieux: 

Voila notre,. Matière égale, informe, unie, 

Cette Etendue indéfinie, 

11 ne lui donne encore aucune qualité , 

De l’Onde , ni du Feu , de l’Air, ni de la Terre. 

Il ne met point d’abord en guerre 

* La Moleffe, & la Dureté, 

Le Chaud avec le Froid , le Sec avec l’Humide. 

Ce n’eft point le Cahos d’Ovide. 

Il ne nous l’a fait concevoir 
Que comme une Etendue également folide , 

Qui peut fe divifer, & qui peut fe mouvoir. 
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Pour aider notre intelligence, 

Il nous fait du Grand Tout prévenir la Naiflaçce. 
Libres de tous Objets, eflayons depenfer 
Que Diéu vient de produire une Matière nue; 

Mais où le Mouvement foit prêt à commencer. 

Qu’il commence en effet , & s’offre à notre vue. 
Autant quele peut l*œil humain , 

Obfervons l'action du Maître Souverain. 

♦ 

Si de cette Etendue il veut former le Monde , 

En Cubes inégaux il va la divifer; 

Car la Divifion ne fe peut fuppofer 

En des Corps de figure ronde; 

Des Globes entaffez , comme il nous eft connu , 

Ne fauroient occuper d’efpace continu. 

Figurons-nous que cette Maffe entière 
Se meuve circulairement. 

Et que les morceaux de Matière 
Soient mûs ainfi chacun féparément 
Tout de ce double Mouvement 
Suit l’impreffion circulaire. 

Un -petit Cube alors par les Angles fe rompt; 

L’un gliffant près de l’autre , il femble neceffaire 
Qu’il change , qu’il s’écorne , & qu’il devienne rond. 
Or fi le Vuidc eft impoffible. 

Comme il nous paroît établi. 

Des Globules foudain l’entre-deux eft rempli 
Par ces Particules mobiles, 

Des Cubes arrondis les Brifures fubtiles , * 

D z JBt • 
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/ . Jfc. 

Et dont la petitefle & la fubtilité ** 

S’introduit à l’inftant avec facilité. 

D’autres Parcelles plus groiïieres 
Ont moins du Mouvement fenti l'impreffion, . 

Et demeurent encor dans leur divilion 
Inégales, irrégulières. 

Ont des Coins, des Replis qui peuvent s’enchafler. 
S’accrocher, 8c s’entrelaffer. 

Lorfqu’ainfi la Matière eft divifée 8c mûe, 

Si l’Aéle du Moteur reglément continue, 

Les Formes par degrez vont fe débarra flèr , 

Et les Etres diftinéls en leurs rangs fe placer. 

Une finiplicité fécondé 
Nous dévelope ici les Principes du Monde. 

Ces petits Corps fubtils, les premiers divifez. 

Qui naiflent des Angles brifez , 

Sont de ces autres Corps la pouffiere menue; 

Elle fe meut foudainement , 

Plus vite que tous ceux par qui même elle ett mûe. 
D’abord au moindre ébranlement , 

Elle reprend fon aétion perdue , 

Elle glisTe, elle cede, 8c par-tout sinfinue. 

Pénétré tous les Corps-, aide à leur Mouvement; 
C’eft ce que nous nommons le premier Elément. 

• «Ü» 
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Tous les petits Globes folides 
Qui ne ceffent point de rouler,. 

Et fe touchent fans fe mêler. * ' 
Forment de l’Univers les Efpaces liquides ; ; ^ 

Par leur Figure ils font mus aifément , 

Dans le tour du 'grand Cercle ils vont rapidement > 
C’eft notre, fécond Elément.. 

Le troifième Elément eft fait de la Matière , 

Qui demeure brifée en morceaux plus grofliers; 

Un partage inégal fe trouve en ces derniers,’ 

Leur figure eft irrégulière ; 

Diverfement unis , confufément mêlez 
Les autres Elemens en remplirent les vuides-; 

Ils compofent des Corps plus. mois, ou plus folides* 
Selon qu’ils feront mûs & feront affemblez. 



Voila les premiers Corps. Mais il n’eft pas étrange ». 
La Matière en effet changeant à tout moment. 

De s’imaginer fimplement 
Qu’une parcelle en d’autres change , 

Par la. Figure , & par le Mouvement; 

Peut-être du premier, du fécond Elément* 

De petits Corps unis deviendront le troifième. 

Et celui-ci peut tout de même , 

1 ; - D 3 „ En 
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En fe froilfant, fe divifant, 
S’arrondiflant &: fe fubtilifant. 
Prendre la forme du deuxième , 
Devenir le premier par fa viteffe extrême. 




Ainfî fans recevoir les Amas fimilaifes , 

Ni l’infecable Atome incertain dans fon cours » 

Ni ces renverfemens , ces mutuels retours. 

Des Régions Elémentaires , 

Par- ce Syftême aifé nous ferons mieux inftruits. 

De nos trois Elemens qu’un différent mélange 
Sans celle unit , alfemble , ou fepare , ou dérange , 
'Tous les Etres feront produits. 

Et de la même forte aulü feront détruits. 

Par les Figures innombrables," 

Dans les Corps divifez toujours inépuifobles , 

Ces Elemens en leur limpficité , 

Sans celle fourniront à la variété; 

Mais leur mélange encore a de plus grands ufagesv 
Leurs différens concours, leurs divers alfemblages. 
Recommencez toujours, n’ont rien de limité: 
D’une même Matière il naît tous ces Ouvrages 
Qui ne tarilfent point dans leur diverfité. 
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Tels que fous l’Ecrivain les mêmes Caraéïeres, 

Placez diverfement, & fans cefle changez , 

Mêlez , unis , repetez , & rangez 
D’une infinité de maniérés, 

m 

Tracent à nos regards ce grand nombre de Vers,' 
Dont Homere & Virgile ont charmé l’Univers. 
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DE LA STRUCTURE DE 
. L’UNIVERS. 

♦ 

D Abord d’un noir Cahos on fe fait les Images,, 
Un mélange confus brouille les Elemens , 

Oùl’Efprit n’apperçÿit que des Renverfcmens. 

Tout eft obfcurci de Nuages. 

Mais quand les Elemens du Cahos dégagez. 

En leur rang furent partagez; 

Les Affres aflervis à de regîez ufages. 

Le Monde eut de fûrs Fondemens;. 

Il montra fes Beautez & fes Arrangemens; 

Et fes'Pieces alors conftamment afforties , 

Ce ne fut plus qu’en fes moindres Parties 
Qu’il éprouva des changemens. 

< 3 ? 


Par ces Defcriptions en ornemens fécondés * 

JLa Poëfie antique a toujours éclaté; 

Et la Philofophie a toujours médité 
Pour expliquer ces Merveilles profondes. 

&’un- téméraire effor Epicure emporté , 

% ( Se 
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Se formoit à plaifir des raillions de Mondes , 

Et rien ne limitoit fon Plan audacieux. 

Les Atomes errans , Semences vagabondes , 
Compofoient au haza’rd Terres, Aftres, & Cieuxj 
Son- engageant Syftême établiffant le Vuide , 

Le donnoit pour Principe arec le Corps folide ; 

Outre un Vuide mêlé dans les Etres divers*. 

H afliiroit que la Matière- — 

Dans un Vuide infini doit avoir fa carrière, 

Et qu’il n’eft dans le Plein aucuns Chemins ouverts*. 

qp 

i 

Contre lui la Raifon déride,'. 

S’il ne veut point qu’une Caufe préfide 

Aux Atomes cpars qu’il conçoit dans le Vuide n 

Comment pour compofer fes Mondes infinis , 

Ces Corps toujours tombans fe feroient-ils unis H-* 

Et fur quel fondement prétendre , 

Que du Mouvement droit ils pufiTent décliner ? 

Sans fin ils auroient dû defeendre , 

Sans pouvoir s’accrocher, fe joindre , ni fe prendre^ 
A moins que de s’imaginer 
Le concours d’un Agent qui les fit détourner-} 

, 4 

Pour nous qui" penfons au contraire 
Et qu’il n’eft point de Vuide , & que le Mouvement 

D j Sè 


Digitized by Google 


Si PRINCIPES 

Se communique inceffamment. 

Nous en avons la Caufe neceffaire. 

En remarquant des Corps l'aélion circulaire. 

En vain on veut nourobjeéter. 

Si notre Monde cft plein ^ & s’il eft tout l’efpace*, 
Que nulle portion ne s’en peut tranfporter. 

Qui puiffe ailleurs trouver fa place. 

Répondons que les. Corps, fur leur Centre agitez^ 

Sans tenir plus de lieu , fe mouvans , qu’arrêtez , 
Tournent l'un parmi l’autre, en rond tourne laMaffe; 
Comme un Cercle d’acier parfaitement poli. 

Encore que tout foit rempli, 

R ne s’arrête point , quelque tour qu’il embrafle^ 

Sur Jui-mêrae il fe meut, il fe fuit & fc chafïe;. 

Tout eft mû , tout eft plein , tout change & fe remplace^ 
En tous les Mouvemens cet Ordre fe maintient; 

Un Corps quitte fa place , un autre Corps y vient ; 

A mefure qu’un PoiiTon nage, 

L’Onde fe meut en Cercle , en lui donnant paffage; 

Si le Poiiïon avance , il faut qu’au même temps 
Son Lieu foit occupé par ces Cercles flottans. 

qp 

. * 

Tout Corps refifte à celui qui le prefle.’ 

Dans le plein les Corps détachez 
Sont tous de fe mouvoir l’un par l’autre empêchez? 
Pour s’éloigner du centre ils s’agitent fans celle , 

Et dans leur Cours direét par leur Choc reprimez» 

En 
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En redoublant leur force & leur vitefie , 

Des Tourbillons en font formez. 

Ces Corps , que cet obftacle en grand nombre rafiemble ÿ 
Difpofez par leur pente à fe mouvoir enfemble , 

Dans leur rapide effort obligez à tourner. 

En rond doivent fe ramener. 

« 

<qp 

Ainfî différens Affemblages 
De l’Air fubtil & des Corps étherez , 

Se ramaffant dans leurs partages 
Autour de Centres féparez. 

Ont fait ces Tourbillons, qui tous font mûs de même,. 
Sur leurs Cercles toumans d’une viteffe extrême, 

En divers fens , en différens degrez. 

* 

Ces Tourbillons divers partagent la Matière, 

Et leur Circonférence à tous eft finguliere. 

Ceux qui font plus maflifs, par-là moins détournez,, 
Dans un plus -grand efpace étendent leur Carrière, 

Ceux dont la force eft moindre, ont des tours plus bornez,. 
A tenir moins ’d'efpace ils font déterminez, 

. ' - ' ’ 

Par la violence rapide 
Dont chaque Tourbillon à part eft emporté. 

Dans fa Circonférence il p troît limité*. 

> D 6 Corn-’ 
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Comme s’il n'étoit point fluide , 

Ou qu’il demeurât arrêté 
Par quelque barrière folide.- 
Les divers Tourbillons fur leur Centre rouléz,; 
Tournez, chacun fur foi, jamais ne font mêlez. 

Quelques-uns cependant s'allongent en ovales,. 

Les uns par les autres preflez ; 

Et de quelque. façon qu’ils fe trouvent placez. 

Ils doivent tous entr’eux laifler des Intervalles. 

Mais on le fait, ce feroit fe tromper. 

De croire que le V uide ait pû les occuper. 

Dans ces milieux triangulaires , 

Quelques Corps du premier, du fécond Elément,. 

Echapez des mouvantes Spheres , 

Sans laifler aucun Vuide agitez vivement. 

Peuvent s’en écarter dans leurs courfes legeres,. 

Et revenir à tout moment. 

‘ . » 

C'Y"}- 

•V* 

NT 

De tous ces- Tourbillons les Mafles âflèmblées 
Jamais dans notre Efprit ne fauroient fe borner ;• . 

Mais bien qu’on -puiiïe imaginer 
jufqu’à l'indéfini leurs bornes reculées. 

Songeons à nous déterminer 
Dans cet Efpace enclos de Voûtes étoilées;-. 

San* 
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Sans aller s’égarer en des Mondes divers, 

Que ee foit-là notre Univers. 

, • • • *' •• ■■ •••' 

Voilà ce Tourbillon dont le grand Cercle embraffè 
Terre, Lune, Soleil, & ces Globes. épars, 

Saturne, Jupiter, Venus, Mercure, Mars, 

Qui des fluides Champs courent le vafte efpace , 

Et brillant plus ou moins s'offrent à nos regards, 

' ; 

Ces Globes fufpendus à divers intervalles. 

Sont en des Tourbillons de grandeurs inégales, 

En des temps inégaux, différemment tourner;. 

Le Tourbillon terreftre entraîne dans fa Sptiçre 
La petite Mafle Lunaire. 

D’autres Affres encor font vûs fubordonnez. * 

Saturne, Jupiter ont plus d’un Satellite, 

Dans le vafte Liquide attacher, à leur fuite. 

Par un Aftre plus fort de moindres gouvernez 
Sont de leur mouvement & du fîen entraînez; 

Comme lorfqu’un Torrent dans fes fureurs extrêmes ,, * 

D’un Cours précipité fait les Flots écumer, 

Oh; voit en Tourbillons les Vagues fe former, / 

Et tourner autour d’elles- mêmes, 

Tandis que le Torrent en pourfuivant fon cours,’ 

Dans fon fein écumeux les emporte toujours.. 

D ? Lorf- 
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' 

Lorfque nous contemplons dans ces immenfes plaines; 
De ces Affres épars les divers Phenomenes , 

Nous demandons comment ces Globes font formel 
Au fein des Tourbillons dont ils font enfermez ? 
Comment de tous les points d’une Circonférence , 
L’Ether dans fa Fluidité 
Vers un Centre certain pouffe avec violence 
Des Corps où nous voyons tant d’inégalité. 

Ici par l’effort circulaire 
Se forme dans le Centre un Globe lumineux; 

Et là dans une autre Sphere 
Se fait au Centre un Globe tenebreux. 

Le Soleil renfermé fous une Voûte ardente 
Concentre fa Clarté brillante. 

Qui peut donc ainfi re (ferrer 
Cette aétive & prompte Matière ; 

Prête à voler par-tout , propre à tout penetrer ; 

Qui n’eft que Mouvement, que Flâme, & que Lumière ? 
- Penfons que la rondeur de fon Difque enflâmé , 
[Vient du feul mouvement au grand Tout imprimé.* 
Souvenons-nous des parcelles mobiles , 

• Les plus pures, les plus fubtiles, , 

Qui par leur petiteffe ont plus facilement 
4.,.. . _ Con* 
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Confervé tout leur Mouvement. • 

Cette Matière en tous lieux répandue , 

Et qui fe. meut inceffammenW 
Des Abîmes profonds jufques au Firmament, 

Ne fe trouve point confondue. 

Dans les Corps penetrez de fon activité, .. i 

Il en demeure encore en grande quantité. 

Qui par des Corps maflifs de tous cotez chaffée , 
Contrainte à leur ceder en un Globe eft preffée. 

Elle compofe une ardente Liqueur; 

Et voulant s’échaper, par l’Ether reprimée , 

Comme dans fa Fournaife en cercle renfermée ,' 

Du Tourbillon Solaire elle occupe le Cœur. 

V 

Mais la Terre, au contraire, inaélive & peîante,' 
Et qui fous nos yeux fe préfente , - 
Comme un mélange épais , materiel , obfcur , 

Forme un Globe grofljer dans l’Air liquide & pur. 

Son Tout- apparemment fut d’abord moins folide; 

Ce n’étoit qü’un amas inégal Si poreux, 

• O ' 

D’Atomes longs , crochus, entortillez, rameux. 

Que de femblables Corps nageant dans le liquide,' 
Viennent à fe prefler , à s’accrocher entr’eux , 

Qu’un autre après un autre approche & s entrclafije,’ 
Toujours d’autres pareils y viendront fe mêler , 

Par le concours du temps , en groffifïant la Maffe 

Ne pourront plus fé mouvoir, circuler, 

-•> ■*. Les 

4. 
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Les petits Corps branchus , pendant leur réfiftance* 
Chaflez de- tous les points de h circonférence. 
Doivent enfemble fe coller r 
Liez par la force preffante 
De la Liqueur environnante, 

En Globe, dans le centre, on les voit s’affembler.. 

.... 

La Terre en là rondeur eft ainü compose:. 

Et nous en convaincrons fiotre efprit curieux,, - 
Par une expérience aifée. 

Sans l’aller obferver de la Voûte des Cieur.- 
Un Vafe tranfparcnt expofe à notre vûe , 

De l'Eau que l’on agite en rond , 

Et de Cire rougie une poudre menue * 

Que fon poids fait couler au fond. 

Par le premier effort du branle circulaire 
La Cire nage , & va, vers les bords de la Sphere^ 
Mais quand le vafe aura tourné long-temps,. 

. Et que dans ces Cercles flottans 
Au mouvement commun l’eau s'eft mieux ajuftée * 
Qu’on laiffe le Vafe en repos. 

Cette Eau , parmi la Cire , alors roulant fes flots .i 
Plus coulante , plus agitée 
Vient à tenir le premier lieu;. 

Loin du Centre elle cft emportée;. 

Et 1» Poudre rougie. cft chaffée au milieu 
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Où fes Corps accrochez font une Mafle ronde , 
Un Globe dans ce Centre environné de l'Onde. 



N’eft-ce pas à peu près par de femblables Loix 
Et pour nous en donner une fenfible preuve, 
Qu’une Iflc fe forma dans le Tibre autrefois 
De Gerbes qu’au hazard on jetta dans ce Fleuve ? 
Une touchant le fond , & ceflant de flotter , 

Celles qui la fuivoient s’y vinrent arrêter; 

Le Limon que les Eaux y charioient fans ceffe* 
Rendit la Mafle plus épaifle; 

Et de nouveau Limon qui s’y joignoit toujours 
L’augmenta , l'affermit par le nombre des jours. 
Jvlais cette Ifle, ou Terre naiflante, 
Touchant le Sable par fon fond,. 

L’eau ne put la former en rond.,. 
Comme une rianetc flottante; 

L’Onde qui l'embrafloit gliflant le long des bords. 
Par de continuels efforts,,. 

L’allonge en forme de Navire-, 

Les ans l’ont cimentée au lieu de la détruire; 

Elle porta de fermes Bâtimens , 

Rome y jetta les Fondemens , 

D’un Temple d’Efculape & de vaftes Portiques; 
Qn en. voit aujourd’hui les veftiges antiques , 
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Et de cette lfle * encor les bords font célébrez 
Par des Edifices facrez. 




Souvent de cette forte il fe forme une Tache» 
Qui commence à nager fur le front du Soleil; 

Ce qu’il a de moins pur en écume s’attache. 
Devient un Corps opaque à la Terre pareil; 
Jufqu’à ce que cet Aftre, en fa force première. 
Ait diflipé la Tache, & repris fa lumière. 


qp 


Pouf un temps telle Etoile a fes traits effacez. 
Puis de ce voile obfcur elle fe débarraffe ; 

Elle renaît & brille dans fa place» 

Telle autre pour jamais difparoît & s’efface; 

Sa nature fe change , & fes feux édipfez , 

Sont dans l’Ecorce opaque à jamais enfoncez. 


qp 




Une femblable Ecume épaiffie & grofîiere r 
Des Planètes fans doute a fourni la matière. 

Si l’on ne peut plus contefter* 

Que la Terre en leur rang ne fe doive compter» 
Pour montrer leur nature elle-même décide ; 
Chacune eft un amas de divers Corps mêlez. 
Dans le Liquide unis , vers un centre affemblez;; 
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A prifent l'ifit de Saint Sarthelemi à Rom. 
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De même que la Terre ils font un Tout folide; 

Et ç’eft cette épaiffeur & cette opacité , 

Qui des rayons du Jour réfléchit la clarté. 

Si pour mieux découvrir toutes les arconftances , 
Soit des vrais Mouvemens , foit de leurs apparences. 
Vers les Voûtes du Ciel nos yeux font élevez. 

Nous trouvons les fujets d’une étude profonde. 

Du grand Aftre des Jours les Pas font obfervez. 

Des bornes du Matin au Couchant arrivez , 

Eclairant fans repos les Cieux, la Terre, & l’Onde. 
Ou l’on peut croire aufli que ce Flambeau du Monde,' 
Immobile au milieu de ce vafte Contour , 

Laiffc aux Aftres errans faire leur Courfe ronde; 

Et que de fes regards ils viennent tour à tour 
Emprunter la Lumière, & recçvoir le Jour# 
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DU SOLEIL, DES PLANETES, 


DU FIRMAMENT. 

J^'Un endroit élevé de ce Monde fenfible* 
Voyons le Tout entier autant qu’il eft poffible. 

Ce qui frape le plus nos yeux 8c nos Efprits , 

Ce font les clairs Flambeaux dés Voûtes étherées,'. 
Les uns font attachez au celcile Lambris , 

Les autres nous font voir des Ceurfes mefurees; 
Les uns brillent toujours de leurs propres clartez; 
Les autres font brillans par des feux empruntez. 


& 


C’eft le Soleil qui régné , 8c par fa vive fiame^ 

Du Monde Elémentaire il efl la Vie 8c l’Ame. 

Il femble décrire en fon Cours , 

Et le Cercle annuel , 8c les Cercles des Jours. 

Avec l’Aftre des Nuits les Etoiles errantes , 

Se montrent à nos yeux fous- des formes changeantes; 
Et le fublime Ciel où notre œil eft borné , 

Eft de Feux infinis fuperbement orné. 
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Le grand Aftre paraît une mouvante Sphere ,' 

Il n’eft rien qu’il n'échauffe ,il n’cft rien qu’il n éclairé. 
Elançant de fon Globe un Feu brillant ôc pur, 

Perçant l’efpace entier du tranfparent azur, 

On le voit fans relâche imprimer fa puiflance 
Sur tous les Elcmens de fon feu penetrez , 

Sur tous les Corps par lui fcul éclairez. 


Autour de nous occupant notre vûe. 

Et du vafte Horifon parcourant l’étendue , 

Ce Globe que nous habitons. 

Formé de la Terre & de l’Onde, 

A nos fcns prévenus nous le repréfentons , 

Comme placé dans le Centre du Monde. 

Une apparence encor nous a préoccupez: 

Obfervant de nouveau la parfaite ordonnance, 
Qu'expofe à notre Efprit cette Machine immenfe, 
Nous pourrons être détrompez. 

Lorfque notre Raifon avec foin confidere 
Tout ce que notre Monde à nos yeux vient offrir, 
L’Ordre 6c les Mouvemens qu’il laifle découvrir 
Ne fauroient s’accorder au fentiment vulgaire» 
Ptoloraée a penfé que le Flambeau des Cieux, 

Et les Affres errans que cette Voûte enferre, 

Tour- 
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Tournoient tous autour de la Terre; 

* 

Mais aujourd’hui que l'Art vient fecourir nos yeux, 
On fe peut affurer de les obferver mieux. 

Il faut de Ptolomée oublier le Syftême. 

On connoît clairement que Mercure & Venus , 

Les plus près du Soleil autour de Lui font mûs. 

La Terre tourne enfuite , eft Planete elle-même; 
Mars , Jupiter , Saturne enfin tournent de même ; 
Le Soleil eft leur Centre , 8c d’un Ordre pareil 
Tous roulent autour du Soleil. 



Cette idée eft plus fimple & plus jufte 8c plus claire. 
Par des Sages fameux le Plan en fut tracé. 

L’Ecole de Samos avoit ainfi penfé, 

Que dans l’ordre du Monde il étoit ncceflaire 
Qu’un Aftre qui l’anime, & l’échauffe, 8c l’éclaire, 
Au Centre fe trouvât placé. 


Numa dont le Genie 8c fi grand 8c fi fage. 

Apprit dans la Retraite à régir les Humains ; 

Et fondant fur les Loix l’Empire des Romains, 

En Eux fut allier la Sagefie au Courage^ 

Philofophe Religieux, 

Du Monde dans un Temple il dreffa la Figure. 

Au fein de l’Edifice un Feu myfterieux 

Con- 
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Confervoit fa chaleur perpétuelle 5c pure ; 

Il voulut exprimer l’Ordre de l’Univers , 

Tel que l’enfeigna Pythagore, 

Où le Soleil , au Centre , épanche dans les Airs 
L’ardeur dont tout s’anime , 8c dont tout fe colore. 
La Terre n’étoit point dans le milieu des Cieux; 

Et loin de la croire immobile , 

Il crut plus raifonnable ainfi que plus facile , 

De fixer du Soleil le Trône radieux. 

t 

Et le Divin Platon à la fin de fa Vie , 

Obfervant de nouveau l’Ordre de l’Univers , 

Sur cette Vérité fes yeux furent ouverts. 

Il fuivit Pythagore 8c fa Philofophie ; 

De la Terre mobile il reconnut le Cours, 

Autour du grand Aftre des Jours. 

t 

A ce Roi lumineux des jours 8c des années, 

Les Loix du Mouvement font toujours enchaînées. 

Là commence l’aélivité, 

Et de-là tout s'ébranle avec rapidité. 

Tout y répond, tout fuit cette belle harmonie; 

Dans le Reffort central toute la force unie 
Sc répand par degrez , par elle tout fe fait 
D’un Ordre immuable 8c parfait. 

. ' Dans 
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Dans les Régions Planétaires 
Les Globes décrivant leurs Routes circulaires , 

Leur sourfe eff méfnrée à leur éloignement; 

Les plus près du SoleiT vont plus rapidement; 

Et ceux qui font placez dans les lointaines Spheres, 
En des termes plus longs roulent plus lentement. 
Tout va de même fenc du Centre jufqu'au Faîte, 
Sans que rien fe démente, ou fe nuife, ou s’arrête 
Admirable uniformité! 

Merveilleufe fîmplidté l 

* . 

Tel qu’un Monarque au fein de fon Empire, 

Cet Aftre fouverain agit de toutes parts; 

Sur tout ce qui fe meut , & vegete , 5? refpire , 

Par un jufte partage il porte fes regards. 



Pouvoit-il occuper que le Centre du Monde? 
C’eft-là que fa chaleur doit avoir fon foyer. 

C’eft de-là qu’il doit envoyer 
Les rayons embrafez qui percent à la ronde. 

Là fe tournant fur foi, fes prompts élancemens. 
Ses efforts refferrez , fes vifs bouillonnemens. 
Jettent de tous cotez l’ardeur féconde & pure , 
Qu’il fait fentir à toute la Nature. 
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Mais cette fource enfin de flame & de clarté. 
Souvent ne garde pas toute fa pureté. 

Nous voyons fur fon front tourner plus d’une tache ? 
Et le terme réglé qui les montre ou les cache , 

Nous prouve que cet Aftre à chacun de ces tours 
Employé environ trente jours. 



Par fa chaleur , par Ù lumière ; 

Il eft femblable au feu parmi nous allumé. 
Quelques Sages penfoient qu'il feroit confumé 
En verfant tant de feux dans fa vafte Carrière , 
Sans l’humide Aliment des Vapeurs exprimé. 
Qui l’entretient toujours dans fa force première. 
Mais prefle par les Cieux , en fa Sphere enfermé 
11 eft toujours nourri de fa propre matière; 

Le premier Elément qui d’abord l’a formé. 

Et qui vole par tout d’une Courfe legere , 
Redonne à la brillante Sphere 
Tout ce qui s’échapoit de fon Sein enflâmé. 


Quand fes feux font cachez fous le Rivage More^ 
De cet autre Hemifphere il nous éclaire encore; 

De fpheriques Miroirs nous rendent fa fplendeur ; 

Il fe préfente à nous fur le front des Planètes. 

Nous avons remarqué comme elles fe font faites; 

- x - t- _ .. 
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On en connoît le cours, l'éclat, & h rondeur. 
Leurs Cercles inégaux, leur diverfe grandeur. 

On voit que dans l’Ether une Planete nage, 

Par Ton poids, par fa maffe y prend certain étage; 
Ainfi que les Corps durs , plongez dans les liqueurs , 
Nagent félon leur poids à diverfes hauteurs. 


Il faut que dans fon Gel une Planete roule , 

Et fur foi-même encor tourne comme une Boule. 

Comme ces Cotps roulent plus lentement 
Que l’Ether qui fur eux pourfuit fon mouvement , 

Sqq choc les fait tourner fans ceflfe; 

Leur cours alors eût de plus d une efpece ; 

Dans le tour d’un grand Cercle on les voit entraînez. 
Et fur leur Axe propre en même temps tournez. 


Dans l’Efpace fluide où la Terre eft -placée,' 

Toujours flottante & balancée. 

Comme les autres Corps qui font place* ainfi, 

A fe laiffer mouvoir auffi 
Peut-elle n’être pas forcée? 

Le Mouvement des Cieux, qui meut de plus grans Corps, 
La pouvant emporter par de moindres efforts, . 
Quelles Chaînes , quels Nœuds feraient fa réfiftance ? 

Même où ferait la Vr^ifembîance , 

&.-■ * ' Que 
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Que le Soleil , d’une énorme Grandeur , 

Pût en fi peu de temps parcourir la Rondeur 
De toute la Circonférence 
Que doit avoir fon Tourbillon immenfc; 
Qu’avec les Cercles Etoilez , 

Efpaces que tout l’Art n’a jamais calculez;, • ' 

Des Corps, tels que l’on fait, Jupiter, 8c Saturne; 

Par le feul mouvement, diunie» 

En fi peu de momens fur nous fufient roulez ? 

Hé quoi dans l’Univers la Terre, un grain de Sable J 
D’un liquide entourée , elt ferme , inébranlable ; 

Elle voit l’Univers fur elle circuler 

Tandis qu’elle demeure fiable! 

N'eft-il donc pas plus vraifemblablc 
Que fui fon petit Axe elle doive rouler ï 


Quand on lui donneroit une Affiette tranquille,' 

Son Ciel au moins l’emporte, 8c l’on peut concevoir; 
Lorfqu’en un jour fur nous tout paroît fe mouvoir. 
Que c’eft nous qui tournons fur ce monceau d’argile 9 
Qu’emporte dans un jour fon Tourbillon mobile. 



t 

. Ne fait-on pas que les Nochers; 
Quand ils abandonnent les Rives , 
El 


Pca* 
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Penfent voir éloigner les Tours & les Rochers 
Et courir devant eux les Côtes fugitives? 



% * 

Le Soleil à nos yeux décrit un Cercle ardent, 
Parceque nous tournons fur une Malle ronde. 

Quand il paroît courir de l’Aube à l’Occident, 

Ici fortant des Flots, là fe plongeant dans l’Onde, 
C'elt la Terre qui fe mouvant. 

Au tour de fon Effieu, du Couchant au Levant, 

Faii qu’en unfens contraire on voit tourner le Monde. 


: i ‘ 

En tournant chaque jour, la Terre tourne encore 
Par fon mouvement annuel. 

Autour de ce grand Altre elle parcourt le Ciel , 

Et roule en s’avançant du Couchant vers l’Aurore. 
Ses deux Pôles fixez obfervent conftamment 
De répondre à deux points marquez au Firmament. 

. • Liée.à ce rapport fidelle, 1 

Dans les fluides Champs à fa Carrière ouverts , 

Elle garde toujours fon Axe parallèle 

Aux mêmes points de l’Univers. 

Ainfi le divin Mechanifme 
jç ces deux mouvemefis joint le Paralleliûne; 

Mêlé fans être confondu, 

Par un Exemple fimple il peut être entendu.^ 

En abrégé la Raifon s’en explique ^ 
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Dans le fer qui reçoit la vertu magnétique. 

Avec le Firmament obfervons le rapport 

Que garde l’Aiguille aimantée,; '**• 

Lorfque fur fon pivot elle s’eft agitée, <• ï 

Et qu’à prendre ü. place elle a fait fon effort, " ' -i 

Elle eft par fes deux bouts conftamment arrêtée 
A regarder & le Sud & le Nort. . ' 

On juge que ce fer, Ame de la Bouffole, 

Sans être gouverné par d’internes refforts-. 

Fait Amplement pa{fage à d’invifibles Corps, 

Dans fes pores percez vers l’un & l’autre Pôle’,' 

Et fuit l’iropreffion qu’il reçoit du dehors., -* . . i 

g 

C’eft du Parallelifme une affez jufte Image. 

A des Corps dont les CieuX , les Airs font pénétrez , - 
Depuis le haut Sommet des Lambris étherez , - 
Dans fes pores la Terre auffî donne paffage. 

Tous ces petits Corps canelez , 

Entre trois Globules moulez. 

Rencontrent des Chemins propres pour leur Ufage, - 
Prefl*ant d’un & d’autre côté, ’ * i 

* v 

Entrant vers chaque Pôle avec rapidité , 

Directement par eux la Terre eft traverfée, - - 

Et dans fa ferme Afliete ils la tiennent placée. 

Si bien qu’en cet état qu’elle garde toujours , ' i ? 
D’un Ordre égal elle pourfuit fon Cours, , , . . _ 

E 3 Sur 
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Sur le Plan du grand Cerde appeîlé l'Ecliptique, 

Qui coupe l'Equateur d’une maniéré oblique , 

Elle va du Soleil recevoir les Afpeds 

Plus obliques, ou plus direds. 

Vers lui diverfement tournée 
Parcourant çes douze Maifons, 

Signes où font marquez les Jours & les Saifons , 

De différens Côtez toujours illuminée; 

Par l'ordinaire effet qu’une Boule produit , 

D’avoir fur fa moitié la Lumière épanchée , 

Quand l’autre partie eft cachée, „ 

Le Jflbr naît au matin , le Soir , s’évanouît. 

Sur nos Gimats roulans tout paffe, tout fe fuit. 

Et par ce Mouvement qui nous eft infenfible , 

Notre Hemifphere perd h Clarté qui nous luit, 
Lorfqu’à l’autre Hemifphere elle fe rend vifible ; 

On croit que le Soleil nous approche, & nous fuit, 
Nous vient rendre le Jour , & nous laiffe la Nuit. 
D’un Degré chaque jour dans fa Route elle avance , 
Et le Soleil qui prend cette Apparence , 

Dans l’Ecliptique auffi noos doit faire obferver 
Des Degrez differens au point de fon lever. 

Sur la Ligne Equinoxiale 
(Où le Globe terreftre , au milieu feparé , . 

Eft de l’Aube au Couchant, dans fon tour,' édairé, 
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Du Jour & de la Nuit la durée eft égale. 

De-là vers chaque Pôle on a les Nuits , les Jours 
De fuite par Degrez & plus longs & plus courte , 
Pour le Sud , pour le Nord cette Réglé s’applique , 
Tant qu’au Zenith Auflral , & fous le Pôle Arâiquc 
Les Peuples oppoféz, fournis aux mêmes Lois, 
Ont une feule Nuit , un feul Jour de fix Mois. 


* 

Si l’Aftre eft vû dans l’un & dans l’autre Solftice, 

C’eft la Terre en effet qui court dans cette Lice; 

Et quand elle accomplit fes Retours mefurez, 

Soit vers le Capricorne, ou foit vers l’Ecrevice, 

11 femble à l’oppofite en ces Champs étherez 

Parcourir autant de Degrez. . . , „ * î. 

Ses Regards font toujours la Caufe generale , 

Qui de ces Changemens divife l’Intemte. r . ; , 

Comme la Terre expofe à fes Clartez . f , . - 
Pendant fix Mois fa moitié Boreale , 

W « i . > - . * 

Pendant fix autres Mois l’Auürale. 

11 y produit en des temps limitez 
De confiantes Varietez. 

L’Eté fuccede à l’horreur glaciale ; 

L’Hiver fuccede à l’ardeur*des Etez; 

Un Equinoxe double à fes termes nous donne 
Et les Fleurs du Printemps ,& les Fruits del’Autonne; 
Et ce qui fait des Jours les Inégalitcz 
De ces quatre Saifons fait les Dtverfitez. 
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S 

Si le Soleil n’a plus à courir l’Ecliptique, 

Et fi de fon repos nous fommes affurez , 

Nous dreffons aifément le Plan Cofmographique. 
Les Pôles, l’Equateur, l’un & l’autre Tropique * 
Ne s’imaginent plus dans le Ciel figurez. 

Cercles , Zones , & points fur la terreftre Sphere 
Sont marquez Amplement par l’Aftre qui l’éclaire , 
Et les divers Climats diftin&s & mefurez, 



4 

Le Soleil remplit tout. Et lorfqu’cn un Champ libre 
Chaque Planete à part garde fon Equilibre, 

Sur elles par degrez il répand fes rayons; 

Eu différens Afpeéïs par lui nous les voyons. 

.Terre ou Planete enfin , c’eft la même matière , 

Çes Corps conftruits de même , ont mêmes mouvemens. 
Sont joints, font oppofez en la même maniéré. 

Ont aux termes prefcrits de pareils changemens. 

Ont leurs accroiffemens , & leurs decroifiemens. 



Selon que le Soleil accorde fa préfence 
Aux Globes revêtus de fes feux éclatans , 
L’Aftronomc calcule, & mefure le temps; 


Du 
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Du fein de l’Univers ce grand Aflre difpenfe 
Et les Jours, & les Nuits, & les Mois, & les Ans. 

» 

• * 

I 

Dans le Cercle annuel on connoît que la Lune 4 
Obferve avec la Terre une Route commune. 

Mais dans un moindre Cercle elle a Ton propre cours 
En Pefpace de trente Jours. 

Des Mois diligente Courriere, „ A 

Douze fois en un An elle fait fa Carrière; 

-Onia voit en CroiiTant, en fon Plein, en De cours. 

Sa face dans fon plein au Soleil oppofée 

Nous renvoyant fes feux montre un Globe argenté. 

Au CroiiTant,, au Déclin fa. face eil divifée; 

L'Opaque par degrez y cede à la Clarté,. 

Et par degrez le Clair cede à I’Obfcurite, 

A mefure que fur fon Globe 
La fplendeur du Soleil s’étend, ou fe dérobe; 

Tant qu’à la fin de ce Jour limité, ' 

Jointe au Soleil, on la voit difparoître; 

Par elle aucun Rayon n’eft renvoyé vers nous-; 

Sa partie haute alors les reçoit tous; 

Mais vifible bien-tôt elle femble renaître. 

Et de même à nos yeux toujours croître Si décroître. 
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Si lorfqu’en décrivant fon tour.. 
Directement elle fe place 
Entre nous & l'Aftre du Jour, 

Par toute l’épaifleur de fon obfcure Malle , 

Elle intercepte alors les Rayons lumineux ; 

Pu Soleil éclipfé l’on voit mourir les feux. 

: * ' ' 

Et la Terre auffi par fon Ombre, 

'A l'égard de la Lune, a le même pouvoir. 

Entre elle & le Soleil venant à fe mouvoir 
Le Corps terrefire épand un voile fombre ; 

La Lune en eft couverte, on rie peut plus la voir; 

CelTant ainfi de recevoir.' 

La Clarté du Soleil dont la fienne eft formée, 

Dans une noire Eclipfe elle eft toute abîmée. 

•. g 

• . - . , . •. » . 

Souvent à l’AIlronome un Objet curieux 
S'oftre fous le Voile nocturne. . 

Mercure, Venus, Mars, Jupiter, & Saturne - 
Semblent pour égarer nos yeux 
D’un Cours non régulier fe mouvoir dans les Cieux. 
^Comment , arrive-t-il, fous leur voûte tranquille. 
Qu’on voye un Aftre avancer, retarder. 

Ou fufpendre fon Cours, ou le rétrograder ? 

Cette apparence vient de la Terre mobile. 

Qui fous divers Afpeâs nous les fait régaler. 

Sur 
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m 

Sur 1a Terre placez , comme dans un Navire , 

Nous y voguons en rond. Tous ces Globes errans, 

_ Comme autant de Vaiffeaux guidez par le Zephire , 
Flottent dans le liquide Empire, 

Et chacun y parcourt des Cercles .différens. 

Pour tous les menées Loix font faites : 
MaiVcomme un Voyagenr, en traversant les flots. 
Voit tout marcher, & croit être en repos , 

Nous ne voyons auffi que le Cours des Planètes. - . 

. C’eft un jeu dans les Cieux , vûs plus loin , ou plus près. 
Ces Corps changent pour nous leurs phafes, leurs progrès. 
Nous qui roulons entre eux dans la troifième Sphcre- , 
Et dont le mouvement d’avec les leurs différé , 

Leur rencontre pour nous a desdiverfitez,' 

Quoique d'un ordre égal ces Corps foient emportez. 
Quand l’un d'eux nousparoît dans fa Route ordinaire , 
Au même endroit du Ciel répondre quelques Jours , 
Nous nous imaginons qu’il arrête fon Cours. 

Nous le nommons Stationaire. 

s 

Et lorfque devant lui nous avançons toujours, 
L'apparence nous perfuade 
Que c’eft lui qui nous fuit, ©nie dit Rétrogradé. 

Ils femblent quelquefois plus lents, ou plus hâtez, 

E 6 Et 
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Et félon qu'ils font vûs de différens cotez , 

Ils brillent plus ou moins de leurs feux empruntez. 





Des Routes quelquefois dans le Ciel font tracées 
Par des Corps incertains qu’on voit de temps en temps 
Montrer d’ardens Cheveux , des Glaives éclataDS ; 

On peut les appeller Planètes déplacées , 

D’un Tourbillon peut-être en un autre paifées. 

Où l'on en forme encore un autre jugement; ' . 
On veut attribuer à tous leurs Phénomènes 
Des Révolutions certaines; 

Leur longue abfence vient d'un grand éloignement; 
Et lorfqu’ils ont fini cette Courfe inconnue , ■ 

Ils reviennent encor s’pflrir à notre vûe > 

Et caufer notre, étonnement. . . _ 



Ces Corps dont nous voyons les brillantes figures* 
„ L’Origine cachée , & les progrès douteux 
Exciter des Savans les hautes conje&ures ; 

Par la nouveauté de leurs feux 
Sont aux foibles Efprits des menaces fatales : 

On les croit pour les Grands des Signes malheureux , 
Que des exemples vains marquent dans les Annales. 
Mais qu’auroient-ils de dangereux? 
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Le Soleil leur fournit ces Clartez paffageres ; , 

Loin de nous, comme ils font, tous les traitreffrayans , 
Et les longs Cheveux flamboyans • 

De ces Etoiles étrangères , 

Sont des Menaces menfongeres 
Qui n’épouvantent plus les Efprits clâirvoyans, 

. :: s ' .. ■ 

r 

D’I m m en ses Régions des autres feparées 
Retiennent notre Efprit , & nos yeux arrêtez. 

Avec quelle fplendeur les Nuits font décorées, 
Lorfque le Ciel paifible étale te s Clartez , 

Dont nous aimons toujours les confiantes Beautez ? 
Quel charme de courir les Voûtes étherées 
Dans tout ce beau Contour, appellé Firmament, 

Qui le Jour voit pâlir fes Lumières dorées, 

Pour briller dans la Nuit avec plus d’Ornement î 
L’Olympe eft radieux de pures étincelles. 

Des figures de feu, dans cet Eloignement, 

Sans effacer leurs traits luifent plus. doucement; 

Font après de beaux Jours des Nuits encor plus belles. 


Que ce Lambris feméde Chiffres lumineux » 

A nos regards charmez occupe bien la place 
Des Objets éclairez que l’Ombre nous efface ! - 

E 7 Quel 
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Quel Spe&acle aux Humains! quel Théâtre pompeux! 
Tous ces Objets fixez dans leur magnificence 
Obfervent le même Ordre , & la même Diftance. 

Dès que fous l’Horifon le Jour va fe plonger. 

Ces Aftres devant nous viennent tous fe ranger. 

La Route du Soleil fous eux nous eft tracée. 

Phaëton que perdit fon audace infcnfée. 

Aux fignes que fon Pere expofoit à fes yeux. 

Eût marché fûrement dans fon Cours radieux. 



Des Héros fabuleux la Vertu fignalée 
Fait de riches Tableaux fur la Voûte étoilée; 

Mais en nous amufant la doélc Antiquité , 

Voulut à ces plaifirs joindre l’utilité. 

Ces Aftres au fortir des humides demeures , 
Marquent d’un Ordre exaét les Climats & les Heures ; 
Des Voyageurs errans les regards appliquez 
Trouvent que dans le Cieltousleurs pas font marquez. 
Seule, fansfe cacher, la belle Cyndfure 
Offre au favant Pilote tmelumkre fdre. 

Au Ciel le Laboureur va lire les Leçons 
Pour le temps favorable à femer les Moiffons. 
L’orageux Orion , & les triftes Pléiades 
Défendent aux Nochers d’abandonner les Rades; 

Et le Belier doré, le Taureau,. les Gemeaux 
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Annoncent le Printemps , & fies charmes nouveau». 
C'eft un vafte Cadran , une Horloge immortelle 
Qui de tous les Humains effc la Réglé fideite. 



Mais où vont s’égarer ces Efprits indiferets 
Qui des Succès futurs y cherchent les Secrets ? 
L’Aftrologue impofteur dans ce Livre veut lire 
L’Avenir qu’un Morte] ne peut jamais prédire; 

Le Deftin des Humains, leur Vie, & leur Trépas; 
Même au fond du Néant ce qui ne fera pas. 


Méprifons ces Erreurs , n’écoutons que les Sages , 
Tirons d’autres Leçons de ces brillans Ouvrages. 

Ciel! où va de ces Corps le nombre & la grandeur? 
Quel en eft de plus près tk l’éclat & l'ardeur ? 

Quand on fait que perçant ces grandes Voûtes bleues; 
Cent mille millions de millions de lieues , 

Nous biffent d’une Etoile encor voir la Splendeur! 

Quelle vive Lutniere en eux eft ramaflëe? 

O du Pouvoir fuprême immenfe profondeur! 

Si chaque Etoile ainfi s’ offre à notre penfée. 

Au feia d’un Tourbillon comme un Soleil placée. 

Et ü ces T ourbillons font au nôtre pareils , 

Que l’étemel Auteur a formé de Soleils ! 



Que 
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Que fi nous ajoutons aux Etoiles vifibles 
Celles qui nous font infenfibles, 

Ou dont on n’apperçoit qu’un relie blanchiffant, 
S’affoibliffant toujours, & toujours s’effaçant; 

Et fi plus loin encore un fonds impénétrable 
Nous offre de ces Corps la fuite inconcevable , 

Que nos Chiffres jamais ne pourroient exprimer , , i 
Où nos Efprits troublez fe vont-ils abîmer L, A 


Mais bornons des penfers trop au defîus dès Hommes. 
Du grand Tourbillon où nous fommes. 
Contentons-nous de voir l’ordre & 1 arrangement , 
Arrêtons nos Regards aux bords du Firmament.. 


Le Monde ainfi formé fuit des Réglés confiantes; 
Il fubfifte , il change toujours; 

De nos trois Elemens le différent Concours 
Fait des Etres divers les Formes differentes; 

Le premier a formé le bel Aftre des Jours, 

Et du Ciel étoilé les Beautez éclatantes. « . 

Le fécond , qui remplit tout l’cfpace des Gieux , 
Roule & porte en fon Sein les Etoiles changeantes; 
De fon riant Azur les Ondes tranfparentes , 

Les petites Boules mouvantes,.. 

De tant d' Affres divers tranfmettent à nos yeux 

Les 
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Les juftes mouvemens & les traits radieux. 

Le troifième , mêlé d’inégales parcelles 
Propres à recevoir mille formes nouvelles , 

Compofe auprès de nous la Région des Airs. 

Les Feux tombans , les roulantes Planètes , 

Et les menaçantes Cometes, 

Les Corps que nous touchons , les T erres , & les Mers 
Sont de cet Elément les Mélanges divers. 
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« r 

DE LA PESANTEUR ET DE LA 
LEGERETE’, DU FLUX ET 
REFLUX DE LA MER. 


D A n s ce Syftême ,fimpîe autant que vraifemblable, 
De tout ce que Je Monde offroif d’inconcevable , 
Avec plus de clarté nous pouvons difcourir; 

Ses plus profonds Secrets femblent fe découvrir. 



Deux Mouvemens encore occupent nos penfées. 
Celui qui fait des Corps & la chûte & le poids, 

Er celui qui fait voir , par de contraires Loix , 

Les Ondes de la Mer fur leurs bords élancées. 


Jafqu’ici par un ordre, obfervé conftamment , 
Nous avons vû que les parcelles , 
Les plus propres au Mouvement, 

Qui s’accrochent le moins entre elles. 
Volent le plus rapidement; 

Qu’elles repouffent , qu’elles chaffcnt 
Les parcelles qui s’embarraffent , 

Et que leur embarras fait mouvoir pefamment. 


te 
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•• 

Le Tourbillon terreftre en fa Circonférence, 

Au premia rang contient de ces Corps ctherez. 
Globules fubtils, feparez, 

Qui cedent aifément , s'ouvrent fans refiftance , 

Et pour le Mouvement exprès font figurez. 
L’Atmofphere de l'Air eft un autre liquide 
Qui fait auprès de nous des Cercles azurez; 

Dans l’étage au deffous eft l’Element humide. 

Qui fait rouler fes flots fur les Champs altérez; 

La Terre eft la plus baffe, une pierre jettée 
S’y voit foudain précipitée. 

Et ces Corps differens de leur place changez 
Bien-tôt, félon leur poids, nous paraîtraient rangez. ' 



Des Corps nommez pefans on cherche la Nature, 
Au centre de la Terre ils fepblent attirez , 

Par leur chemin , leur maffe , leur figure 
De leur defeente on réglé les degrez. 

Quelle inclination les dirige, & les pouffe. 

Et rend leur chûte, ou plus grave, ou plus douce 
'U ne fout point ici de Mouvemens fecrets , 

De defirs d’union , ni d’occultes crochets. 

Ce qui rend une chofe, ou pelante, ou legere, 

Eft une Caufe unique , & generale , & claire. 

Le même Mouvement par qui furent pouffez 


* * 


Tous 
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Tous ces terreftres Corps en Globe ramaffez. 

Le même auffi fait que l’Air preffe 6c chafle 
D’autres Corps qu’il rejoint à la terreftre MafTe. 

Ainfî les Corps humains, les Corps des Animaux 
Qui refpirent dans l’Air , 6c que cet Air enferre , 
Formez d’un Suc terreftre , en cela tous égaux , 
Marchent pieds contre pieds fur le rond de la Terre. 

Tous les Corps agitez vont naturellement 
Loin du Centre , du Mouvement : 

Mais les plus ronds, les plus rapides 
Fendent plus aifément les Campagnes liquides. 

A fe mouvoir, cette facilité 
Deviendra la legereté. 

Toute Matière ainfi , par degrez comparée. 

Se cede refpeélivement. 

Bien que notre Air le meuve pefamment 
Près de la Matière étherée. 

Pour l’Onde, 8c pour la Terre il eft un Corps leger ; 
Les Corps par ces degrez doivent tous fe ranger. 

Ceux de qui la figure eft plus embarraflante , 

Et de qui la Courfe eft plus lente , 

Tous , d’un rapide effort par les autres chaffez , 
Paroiffent à nos yeux de nature pefante , 

Et vers le bas font repouflez. 

Ainfi qu’un Contrepoids ce Mouvement s’acheve. 

Un Corps defcend toujours dès que l’autre s’élève; 

Les 
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Les uns prennent le lieu des autres déplacez. 

Leur figure retarde ou prefie leur defcente ; 

Selon qu’ils font mafîifs on la voit differente ; • 

Et d’un feul Mouvement ces deux effets divers 
Nous font nommer les Corps , ou pefans , ou légers. 

• - *7 " «He» 

Mais de quelle aéfion la Mer eft agitée , 

Quand fur fes bords nous la voyons montée , 

Et que par des efforts nouveaux 
Malgré fa Pefanteur elle éleve fes Eaux , 

Et femble d’elle-même hors de fon lit jettée ? 

Elle furraonte l’Air par ces Elançemens : 

Mais fur les vaftes Flots fi notre œil peut s’étendre, 

* 11 doit être aifé de comprendre 

Que l’Air preffé d’ailleurs caufe ces Mouvemens. 

En les voyant reglez fur le Cours de la Lune , 

Le Flux & le Reflux alors nous furprend moins; 

11 montre avec cet Aftre une aéfion commune 
Qui doit à l’expliquer encourager nos foins. • 

il . 1. * ' » 

■ ■ «16* '' 

. » * \ N 

La Matière fluide, où circule la Terre, 

Décrit un, tour ovale avec rapidité; 

La Lune qui s’y meut a moins d’aéiivité ; 

Au petit Diamètre où le chemin fe ferre, 

Par le Corps de la Lune , & fa folidité, 

Ce 
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Ce Torrent qu’elle arrête en eft plus irrit6 
A ce Choc la Terre ébranlée 
Vers l’endroit oppofé fe troruve reculée, 

Où le Chemin par-là de nouveau retrefli , 

Fait que dans cet endroit le Torrent preffe auflî. 
Les Eaux à ces deux points fur la Terre preflees, 
Sous le Cercle Equinoxial 
Dans le milieu fe trouvent enfoncées ; 

Et vers le Pôle Arâique , & vers le Pôle Auftral , 
Le long des Rives font hauflees. 



Et quand la Terre, en achevant fon Tour, 
Revient, en la moitié d’un jour, - .. 
Répondre fous l’endroit où la Lune eft placée , 

La Terre de nouveau , par les Airs repoufféc , 
Recule, & voit les Flots falez , 

Pour la même raifon , fur le Rivage enflez. 

j/aSSa, î . 

Au plus grand Diamètre, où la Courfe eft plus lenre. 
Le Tourbillon terreftre en circulant toujours 
Laifle aux Eaux reprendre leur pente, 

La Mer rentre en fon Lit, les Fleuves ont leur Cours. 

Les Eaux ainfi diverfemenf chaifées, 

•Sont deux fois chaque Jour fix heures à hjmflèr. 

Et deux fois elles font fix heures à baiffer , 
Tantôt libres, tantôt forcées. 

El 

* 
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Et ce qui marque enfin ce Rapport , ces Concerts 
De la Lune avec T Air, de l’Air avec les Mers , 

C’eft que la Lune entre les deux Tropiques 
Preffant le vafte fein des Ondes Atlantiques , 

Elle y fait commencer ce long bouillonnement , 

Ce general Soulèvement, 

Qui dans tout' l’Océan étendent les Marées, 

Par deux fois chaque Jour toujours réitérées. 

Les Eaux glifTent delà vers le Sud, vers le Nort, 

Et font, ou plus, ou moins reffentir leur effort. 
Scion que par les bords elles font refferrées. 



D’une heure chaque Jour le Flux doit retarder, 
Parcequ’avec la Lune il fe doit accorder. 

La Planete fe meut du côté de l’Aurore 

» . ‘ » i. ’ 'p‘ ! ! 

De treize degrez en un Jour, 

Et quand la Terre a fait fon. tour. 

Il faut qu’elle s’avance encore 
Vis-à-vis de la Lune , en ce même degré , 

Où de fon Tourbillon le Chemin eft ferré; 

Ce qui réglé la différence 
D’une heure chaque Jour où le Flux recommence* 
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La Mer croît davantage au defïîis de fes bords 
Aux Lunes pleines & nouvelles; 

Dans l’ Equinoxe enfin font fes plus grands efforts; 
C’eft que dans tous ces temps , par des Réglés fidelles, 
Il fe fait fur les Eaux des preffemens plus forts , 
L’Aftre les fait fur l’Air, enfuite l’Air fur Elles, 

.Et l’on ne voit jamais démentir ces Accords. 


Les Aftres qui fur nous exercent leur Puiffancc , 
Ne nous agitent point par des Traits inconnus; 
Occultes Qualitez,*& fecrete Influence 
Sont des Noms dont l'Erreur nous avoit prévenus, 
Et fàifoit reverer une vaine Science. 


■ On fait par quels moyens les Corps fuperieurs 
Ont le pouvoir d’agir fur les inferieurs. 

Ce font impulfions, tantôt plus ou moins vives. 
Dont les atteintes fucceflives. 

Dans la Maffe des Elemens 
Font naître tour à tour fes divers changeméns. 

• , 

Comme le Monde eft plein , loin que la plénitude 

S’oppofe au mouvement des Corps, 

Elle fait de tous leurs Accords 
La confiante Viciflâtude; 


5> 
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Et par-là tout Corps mû doit avec certitude 
Sur d’autres Corps voifins déployer fes efforts. 
L’impreffion de l’un fur le fuivant s’applique ; 

C’eft toujours un Reffort à quelque autre enchaîné. 
De près, de loin le Tout fe communique. 

Par une même Roue inceffamment tourné; 

Un Corps en pouffe un autre , & jamais ne l’attire. 
Dans cette grande Montre enfemble tout confpire , 
A l’uniforme Mouvement 
Qui fait de l’Univers l’Ordre, & le Reglement. 

♦ 

, i . < >■: * - 
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DE LA MATIERE SUBTILE. 

I t - ' 

S I , parmi tous les Corps le Vuïde eft impoffible , 
Une Matière âme Sens imperceptible , 

Et que fon Mouvement introduit en tous Lieux , 
Caufe tous les effets qui furprennent nos yeux. 

Or la Crainte du Vuide eft un Nom inutile, 

Puifque l’Expcrience a fù nous démontrer 

Que tous Corps font*poreux , & d’un accès facile , 

A cette Matière ftibtilë , 

Toujours prête à les pénétrer. 



Par l’Air qui fait Reffort , qu’on preffe , qu’on entaffe , 
Réduit dans des Tuyaux en un petit efpace, 

Nous découvrirons clairement 
Que de fes petits Corps la Structure invifible 
Laiffe quelque Intervalle à d’autres acceflible. 

. On voit par ce Reffort , & par ce Preffement, 

Que les pores de l’Air font pleins d’une Matière, 

Près de qui la fienne eft groffiere ; 

Matière qui fe meut, qui vole inceffamment. 

Et qui prompte à changer fes petites figures , 
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De tous les autres Corps remplit exactement 
. Les inégales Ouvertures, 

Et redoublant fa force au moindre preffement 
Favorife le Mouvement. 

Elle tient lieu de Vuide; elle fuit, elle échappe 
Dès qu’elle heurte un Corps, & dès qu’un Corps la frape,' 
Et s’ouvrant devant eux avec facilité 
LaiCTe à leur Mouvement l’entiere liberté. 

Sa force n’eft point affoiblie 
Par fa grande legereté. 

D’une Lame d’acier que Lemnos a polie. 

Elle écarte la dureté. 

Lorfque la main de Mars par fois eft occupée 
A ployer pour elfai fa redoutable Epée , 

Que tous les petits Corps par la trempe durcis , * 

Ont dans leur Curvité leurs pores étreflis , 

Elle s’y fait paflage , elle entre avec VitelTe, 

Pénétré dans la Lame , & foudain la redreffe. 



Elle produit ainfi le RefTort de l’Acier, 

Et fait fentir par tout cette force élaftique. 

F x Du 
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Du plus profond Abîme, au Sommet Olympique 
Elle parcourt le Monde entier. 

Zenon reconnoiffoit une pure Matière, 

Qui nourrit le Soleil , repare la Lumière. 

Voyant avec tant d’Art cet Univers formé, 

11 l’eftima vivant , & par elle animé. 

Mais fans aller fi loin , des raifons convaincantes 
Partout nous la font concevoir... 

Par ce feu qui fait tout mouvoir ,~ 

Elle dévelope les Plantes , 

Introduit dans leur fein les Sèves nourriffantes , 
De leurs Germes féconds c’eft l’éternel efpoir; 
Elle excite en nos Corps ce radical humide 
Qui pouffe les Efprits , qui rend le Sang liquide. 
Dans toute la Nature on reffent fon pouvoir. 



Elle prend toute forme en paffant dans les Vuides, 
• • . S’ouvre les Corps les plus folides. 

Des Airs & de l’Ether agite les Refforts, 

Toujours prompte , legere & vive , 

Et l'effet général de fa Viteffc aôive 
Commence l’A&ion qui meut tout ce grand Corps. 



DES 
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DES MOUVEMENS PARTICU- 
LIERS. 

D E chaque Mouvement la divcrfe Puiffance, 
Vient d’un Mouvement général, 

. Et quelle qu’en foit l’apparence 
Ce n’eft qu’un Mouvement local? - 
Encore que la ConnoifTance 
A nos Sens en puiffe échaper, 

L’Efprit ne doit point s’y tromper» 


qp 

e 

Outre tous ces Effets fi grands , & fi fenfib'Ics , 
Il fe fait à tous les Momens 
Dans les Etres divers de foudains changemens 
Que produifent encor des Refforts invifibles. 

On veut à tous ces Mouvemens 
Donner des Caufes différentes * 

On y veut concevoir mille Diverfitez; 

Au lieu de s’arrêter aux Caufes évidentes. 

On remplit les Sujets d’obfcures facultez. 

Ce ne font plus que Vertus attraélives. 
Sympathiques, fermentatives , 

F 3 


Un 
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Un mêihe Mouvement , par d’inutiles Noms-,, 

Se multiplie en cent façons. 

Mais l’Impulfion feule à l’Efprit fe préfente. 

La Loi des Mouvemens, generale & confiante,. 

Eli qu’il s’y trouve un Agent , un Milieu; 

Il y faut reconnoître un changement de Lieu 
11 y faut l’aétion d’une Caufe mouvante. 

De qui la force agiflant au dehors 
Par fon impulfion vienne ébranler un Corps. 

Ainft les Mouvemens ont tous la même Caufe £ 

Ils fe font tous avec fimplicité. 

Jamais ces Réglés qu’on propofe 
Ne produiront d’obfcurké. * 

On reconnoît la même chofe 
Dans tout ce qu’on appelle , ou Génération,. 

Ou Croiiïance , ou Corruption. 

Quelque fujet qu’on s’imagine 

S’accorde à ce Raifonnement ; " 

Par tout l’Impulfion agit uniquement, 

Et des Etres divers la Fin , ou l’Origine 

Vient de leurs petits Corps pouffez diverfement; 

Leur Afiemblage ou leur Ecoulement , 

- Pro- 
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Produit un Etre , ou caufe fa Ruine. 

Tout dépend d’un Principe égal. 

C’eft une Impulfion , un Mouvement local 
Qui joint ces petits Corps, ou qui les defa (Terrible, 
Quand des Atomes feparez 
Viennent à fe mêler enfembîe, 

Avec certains Accords, avec certains degrez. 

Des Etres font engendrez. 

Et quand ce Tout éprouve une force prenante , 

Par qui tous fes Nœuds fe défont , 

Que de fes petits Corps l’Aflemblage fe rompt , 

H fe voit menacé d’une fin violente. 

Si ces Mouvemens font fl forts 
Qu’ils détruifent tous ces Accords, 

1T fe corrompt, s’exhale, & la Mort le dévoré. 

Mais fi ce Mouvement un peu plus modéré, 

Le laide reconnoître encore, 

II eft Amplement altéré, 

•:< •' ; - 

Souvent un même Corps fe montre en apparence, 

Tantôt plus reflerré, tantôt plus étendu, 

• „ . 

Sans que de fa propre fubftance 
II ait rien augmenté , ni qu’il ait rien perdu. 

La Raifon nous certifie 

Que quand un certain Corçs s’étend foudainemenr , 

F 4 Et 
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Et qu’on dit qu’il fe raréfié , 

Il faut que d’autres Corps d’un fubtii Mouvement 
Entre fes pores s’introduifent; 

Ils les écartent, les divifent. 

Et font imp 'eptiblcment 
Cette efpcce d’Accroiffement. 

Pour fa propre Matière , il n’a pas plus d’efpace. 
Ainfi quand nous voyons que dans l’Airain brûlant , 
L’Onde en franchit les bords d’un efior violent. 

Et nous femble augmenter fa Maffe , 

L’Onde en effet ne tient pas plus de place; 

Des Corps d’Air & de Feu parmi les liens mêlez. 
Font que les Flots nous paroiffent enflez. 

. - - 

Et quand un Corps de même fe condenfe; 

Tous ces petits Corps étrangers. 

En s’évaporant dans les Airs , 

Font refferrer par leur abfence 
Les porcs qu’ils avoient ouverts.. 

• *• ■ ■ 

- . » ' • f 

Donc la droite Raifon , fi-tôt qu’on la confQlte, 
Nous dit que tout fe fait par la même Aébion. 

Loin d’ici Sympathie, Horreur, Attraction, 

Banniffons de ces mots la vaine Invention , 

' Rien 
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Rien de connu , rien de clair n’en refulte ; 
Jamais le Mouvement n’aura de Caufe occulte; 
Nous expliquerons tout avec l’Impulfion. 

qp 

C’èft par ce Principe folide 
Que. ce Siècle a trouvé des Eclairci demens 
Sur ces merveilleux Mouvemens 
Qu’on imputoit à la crainte du Vuide. 

Si nous examinons l’Air comme un Corps liquide ^ 
Si nous confiderons ~u’il a fa pefanteur, 

De nos Pompes d’abord la Nature eft trouvée ; 

C eft par le poids de l’Air que l’Onde efl: élevée 
Jufques à certaine hauteur, 

Non par ce V uide affreux que la Nature abhorre. 
Car paifé ces degrernous pouvons obferver, 
Quoique le Vuide y fût à craindre encore,. 
Que l’Eau ne peut plus s’élever. 



T30 


PRINCIPES 


™ ■— — - 







DES SAISONS. 


JParcourons l’Univers, toutes chofes font nées 
Par les mêmes impreffions. 

On voit par ces Jmpulfions 
Nos Saifons dans leur Ordre , en Cercle ramenées» 
Que Ion Me tourner la Terre, ou le Soleil, 
L’effet du Mouvement fera toujours pareil,. 


Cet Aftre qui paroît des Rives de l’Aurore 
Dans les flots du Couchant venir plonger le Jour*. 
Et du bord Indien recommencer encore 
A faire fon oblique Tour, 

Sans que fon Chardans fa Carrière ardente 
Vifite les Climats divers. 

Demeurant immobile au fein de l’Univers,' 

’ Il marque également, dans fa Courte apparente;. 
La borne des Etez, & celle des Hyvers; 

De nos Champs tour à tour la face eft différente^ 
Ils font ou de Verdure» ou de Glace couverts. 
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Prenons- le aux premiers jours , où la Toifon dorée 
De l'Equateur vers nous lui femblc ouvrir l'entrée i 
Des changeantes Saifons obfervons le progrès , 1 • - 

Retraçons-nous d’abord l’agréable peinture 
De ce Printemps chéri plein de rians Attraits , 

Qui rajeunit , & pare la Nature. 

Quand le Ciel blanchiflant répand fes riches pleurs. 
Que le Pere du Jour amoureux de la Terre, 

Chafle par de tiedes Chaleurs . 

Le Froid cruel qui la reflerre 
Elle produit les tendres Fleurs , 

Donne aux Prez. leurs féconds herbages, 

*Aux Arbres leurs épais feuillages. 

Et de fon Sein humide agité doucement , 

Des Plantes & des Fruits fait fortir l’Aliment, 

Ce Suc précieux qu’elle enferme. 

Et par cet heureux changement 
Tout naît , tout s’entretient , tout fleurit , & tout germe; 
Les Champs ont leurs Tréfors, les Bois leur Ornement, 
Tout prend fa Nourriture Sr fon accroiffement. 



Quand la Terre au Soleil encor plus expofée 
^,,Se pare des EpicS croiifans, 

Et qire par les longs Jours Cerès favorifée 
Voit meurir des Guerets les Tréfors jauniflahs," 

Sur cette ronde Malle , autour de lui roulante ,' 

F 6 L’AP - 
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L’Aftre enflâmé répand une Clarté brûlante ,. 

T put percé de fes traits le halé MoifTonneur 
Tire des Champs dorez fon Ufure innocente 
Et ramafle en fàifccaux la Récolté abondante 
Qui fait fa Joye & fon Bonheur. 

QÜP 

Quand pour comble de Biens , & Bacchus »&Pomone 
De Raifins , & de Fruits fe font une Couronne. 

Qu’on célébré leurs Noms par des cris éclatans , 

En voyant accomplir par les Dons de PAutonne 
Les Efperances du Printemps. 

Là d’un Feu moins brûlant la Terre eft éclairée.- 
Le Soleil qui paroît reculer dans les Cieux 
Verfe en des Jours moins longs une ardeur temperée, 
Lt fous les Pampres verds cuit le Suc précieux 
Des plus charmans Feftins, attrait délicieux. 

Pour ces Arbres féconds que fa préfence anime ,, 

Il fomente la Seve, en eux l’aide à couler, 

Sans quelle puiiïe au dehors s’exhalerx ■ 

Et par les Mouvemens qu’à loiür il imprime,. 

Dans les Tuyaux ligneux il la fait circuler; 

Tant qu’il forme ces. Fruits dont l’Odeur attrayante». 
Dont la Couleur, la Beauté raviflante, 

Pour le Goût , & les Yeux viennent nous préfixer. 
Tout ce qui pouvoit nous flatter. 
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Auffi quand il paroît au plus lointain Tropique , 

Et qu’il nousfcmble fuir vers le Cercle Antarctique , 

A chaque pas qu’il marque en ces autres Climats , 

Nous voyons dans nos Champs avancer les Frimats , 
De nos Jardins l’Hyver efface la parure , , , 

Des utiles Vergers, des ombreufes Forêts 
On voit tomber la verte Chevelure. 

L’Aquilon furieux ramene la Froidure, 

Enchaîne les Ruiffeaux , & durcit les Guerets ; 

Tout prend un Air affreux, tout eft fans Nourriture, 
L’humide Sue n’a plus de Mouvement 
Un fatal Engourdiffement 
Safft la Terre pareffeufe,. • 

Et les Germes féconds dans fon Sein enfermez ,, . < 
Tant qu’on entend foufïler la Bize rigoureufe 
Demeurent comme inanimez.. * _ 

' ^ 

» 1 1 . ... 

L’extrême Froid , la Chaleur dévorante 
Sechent également la Verdure & les Fleurs, 

Quand du Soleil la Flâme eft trop ardente,' ; 

Ou que des Aquilons la rigueur violente 
De l’Aurore a glacé les pleurs. 

Flore qui de fon teint n’entretient les Couleurs 
Que par l’heureux fecours d’une vapeur humide. 
Auüi-tôt que les Champs ne_ font plus humeétez , 

F 7 Sut , 
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SUr la Terre gelée , ou fur le Sable 1 aride* . 

Voit périr fes Attraits, & flétrir fes Beautez. 

qgp; 

Voyons lc-Tronc fuperbe , & le vafte feuillage 
De* ces Chênes audacieux, 

Dont les Rameaux toufus vont embraffer les Ciêux 
Et cachent le Soleil fous leur épais Ombrage - , 

Un Gland dans la Terre jetté 
S’amollit , & s’entr'ouvre en cette humidité t 
Se dévelope , étend fes petites Racines , 

Et l’humide Limon par la Chaleur émû ^ 

Etant dans leurs pores reçû , 

Y monte, & fait pouffer des branches enfantines; 
On plie avec la main un Arbriffeau naiflânt: 

Mais fa tige tendre & debile 
S’augmentant tous les jours par le fuc nourriffant. 
Par le Cours des Saifons toujours s’affermiffant , 
Elle prend dans la Terre une Affiette immobile j 
D’un infenfible Cours fans ceffe s’accroiffant , 

Ce qui n’étoit d’abord qu’une fi foible Plante 
Eft un Arbre Géant de Grandeur étonnante. 

t ' 1 . ’ * • » ‘ * ». 

* . . v 

. . 

Ce jufte Mouvement, cette force fécondé ■*-- 
Par un Cours fucceffif régné en tous les Climats.’ 
Les Jours & les Saifons font partagez au Monde, - 
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Selon que le Soleil , femblant fortir de l’Onde, , 

Fait paraître qu’il fuit, ou revient fur fes pas; 

Dans -fou éloignement tous les Etres languirent, > 

-A fbn Afped tous vivent,- tous fleurirent, # * 

Et dans. tous l’Univers par un progrès pareil . , 

Ee Mouvement dépend des regards du Soleil. 
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REFLEXION SUR L'ORDRE 
& la Durée du Monde. 


-A. I n si de ce Grand-Tout contemplant la Stru&ure, 
Un Syftême très-fimple en montre les Accords , 

Nous découvre ces Nœuds, cet Ordre, ces Rapports,'. 
Par où l’Auteur de la Nature , 

• . p 

De ce vafte Univers a lié tous les Corps* 



Cette immenfe Machine cft li bien difpofée,. 

Se meut par des Refiorts fi réglée, li Conftans r 
Agiflant tous enfemble, unis, en même temps;. 

Que fi quelque autre Loi par la force impofée 
Contraignoit l’Univers à fuivre un autre Coursé 
Si-tôt qu’il feroit libre il reprendroit toujours 
Cette Conftruélion à nos yeux expofée; 

On verrait rétablir ces Ordres différens; 

On reverrait encor ces nombreufes Etoiles,' 

Qui de répaifle Nuit perçent les fombres Voiles; 

La Terre, l’Eau, les Airs reviendraient à leurs rangs;. 
Les -Cieux , l’Aftre des Jours , & les Globes errans. 

Ec* 
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9 

Ecphantes , Philolas, Copemics, Galilée®, 
Thico-Brahez , Keplers, &Cafiinis,‘ 

O de quels plaifirs infinis 
Vos Ames ont été comblées; 

Quand votre Efprit perçant jufqu’au plus haut des Cieux, 
Malgré l’épaiiTe Nuit qui nous couvre les yeux , 

Ces Merveilles pour vous fe trouvoient dévoilées ! 


Que Defcartes fouvent fentit de doux tranfports, 
Lorfque dTgmont la longue Solitude 
Lui permit la profonde Etude, 

Qui du Monde à fes yeux démêla les Accords, 

Qui fembla démonter cette immenfe Machine, 

En pénétrer les plus fecrets RdTorts, 

Comme s’il en eût vu la première Origine. 

9 

O purs Contentemens d’un Efprit glorieux. 

Qui va puifer des Biens fi précifcux 
Dans la fource de la Lumière ; 

Et connoît que la Terre entière 
Ne fera plus qu’un grain de Sable & de Pouflîere , , 
Ne fera plus qu’un point invifible à nos yeux , 

Si nous envifageons l’immenfité des Cieux ! 

Mais 
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. * 

Mais ils vont plus avant ces Efprits magnanimes,. 
Us vont par ces Degrez fublimes 
Jufqu’au Trône de l’Immortel; 

Jufqu’où l'on voit briller les Efprits fans Matière 
Où l’intelligible Lumière 
Rend l’Etre inaltérable, & le Jour étemel ! 

i 

Fin du fécond Livre. 
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DE L’IMMORTALITE’ DE L’AME. 
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LIVRE T R O I S I E' M E. 

- X 

Des Objets sensibles en générai:; De la Durete' 
et de la Liquidité’. De la Chaleur et de la 
Froideur. Des Saveurs. Des Odeurs. Du Son. 
De la Lumière. Des Couleurs. Du Transpa- 
rent ET DE l’OpAQJJI^ 


DES OBJETS SENSIBLES EN 
GENERAL. 1 

• , ' 4 z~>y V’ . • v ■ • * 

N Ous avons obfervé les choies générales, 

L’Ordre & les Mouvemens que l'enceinte des 
Cieux , 

D’un immuable Cours dévelbpe à nos yeux , 

’ Des 
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Des Jours & des Saifons les juftes internes; 

Par quelles A étions les Etres font produits . 

Et tour à tour font changez , & détruits. 
Effayons de trouver des Lumières égales , 

Pour juger de ces Corps qui nous font de plus pres- 
sentir , & difcerner leurs traits. 



Un mélange infini fe trouve fur la Terre. 

Là mille & mille Objets à nos Sens font tracez; 
Attirez par les uns , par les autres , bleffez , 

Tout nous flatte, ou nous fait la guerre. 
Souvent les Elemens paroiffent en courroux, 

Et fouvent tous leurs Dons fe répandent fur nous. 

De Fleuis le Printemps fe couronne; 

Les jaunes Tréfors de Cerès 
Sortent des fertiles Guerets; 

Nos Vergers font remplis des préfens de Pomone. 

Les Aquilons enfuite amènent les Hyvers, 

Et les Champs heriffez font de Glace couverts. 

Les Fleuves bien» faifans , roulant leurs claires Ondes, 
Rendent les Campagnes fécondés ; 

Et foudain blancs d’écume, en Torrens débordez, 

Par eux ces Champs font inondez.] 

Tantôt l’Aftre du Jour dore, & peint les Nuages, 
Tantôt il feipble éteint par les, affreux Orages. 
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Des feux font allumez fous les Rochers trembîans; 
Pour engloutir les Monts, la Terre ouvre fes flancs; 
Pour le bien des Humains , elle ouvre auffi fes pères 
A la Vertu d’un feu Central , 

Qui répand en tous lieux un Efprit végétal. 

Autour de fa furface on voit les Meteores , 

Formez , & diffipez dans le milieu des Airs ; 

Neige , Pluye , & Brouillards , Iris , Tonnerre , Eclairs , 
La Grêle fi funefte aux Plaines abondantes. 

Autant que la Nature a de faces changeantes , 

Autant de nouveaux Mouvemens 
Nous font fcntir ces changemens. 



Par les Sons, par le bruit notre oreille eft émüe; *' 
Le Soleil lumineux éblouît notre vûe. 

Et de tous les Objets anime la couleur ; 

On refient au toucher la Froideur, la Chaleur, 

Le Mol , le Dur * & le Liquide, 

Le Poli, le Piquant,’ & le Sec, fit THumide; 

Les Liqueurs, & les fruits nous offrent leurs Saveurs; 
Les Fleurs , ’& les Parfums exhalent leurs Odeurs. 
Chacun de ces Objets par notre Expérience, 

De ce qu’ils font en nous nous donne connoiflânce : 
Mais comment par l’Objet ces effets font produits 
Ce qu’il eft ; c’ett de quoi nous voulons être inftruits. 
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Qye nous foyons touchezdu Fer, pu de la Flâme,' 
Leur Aâion nous oblige à penfer 
Commentcelle-a brûle, & l’autre peut percer# 

Ne parlons point ici de l’Ame; 

Pour un autre Difcours je veux la referver; . * 
D'abord ce : fout les Corps, qu’il s’agit d'obfcrver. 



Avant tout il eft neceflàire , 

Si nous voulons des Seqs diftinguer les Rapports, 
D’avoir la connoiftance claire 
Des Amples Mouveméris qui fe font dans les Corps. 

Attachons-nous à nous inftruire , 

Comment leur Acftiofi-ehnôus peut fe produire. 
Tant d-Etres corporels dont nous fommes touchez , 
Sont faits de petits Corps, tous à notre œil cachez, . 
Mélangez, enlacez de.diverfe maniéré. 

Si le regard en v|ïq cherche à les difcerner, 

Par leyrs effets tâchon? d’tmaginer 
Chaque figure litiguliere • 

, Des particules de Matière : s - , 

.. j Par-là nous pourrons concevoir , -, . 

Quelles impreffions doivent nous émouvoir. 



• Üne parcelle eft mûe , un petit Corps s’applique , 
Quelque chofe nous prefle,ou nous heuite,ou nous pique, 

" Tout 
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Tout vient de leur figure, & de leurs Mouvemens 
Ce font toujours de vrais attouchemens , 

Dont rien ne diftingue l’efpece 
Que la conftruétion des Organes des Sens , 

Ou plus , ou moins de force & de delicateffie 
Des Corps fur l’Organe agiflans, 



Cette Réglé' bien entendüë , 

A tous les Sens s’étend également." 

Le Goût vient d’un ébranlement 
Sur ces filets nerveux dont la Langue eft tiffue. 
L’Odeur naît de l’épanchement 
D’une vapeur jufqu’au nez répandue. 

Le Son provient de certain tremblement. 
Dont l’Aétion par l’Air dans l’Oreille eft reçûe. 
C’eft fur les nerfs des yeux un foudaîn preffement , 
Qui de tant de façons exerce notre vûe. 

Ces A étions ont un Principe égal 

* 

Pour tous les Sens en general. 


11 faut donc des Sujets diftinguer la Puiffance,' 
£t rechercher comment ces Corps font compofez 
-, Pour ébranler nos Corps organifez, , 


144 PRINCIPES 

De tant d’Agens divers quelle eft la j différence? 

A les analyfer nous ferons occupe^; 

Leurs mélanges fecrets , leurs tiffus inviübles , 

Avec un foin exaét feront dévelopez ; 

Ce qui les fait mouvoir, ce qui les rend fenfibles;. 
Enfin.tout ce qu’on nomme en eux leurs qualitez , 
Leur forme, leur nature, & leurs proprietez. 
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DE LA DURETE’ ET D£ LA 
LIQUIDITE’. 

Q U’ u n Homme , par quelque Avanture , 
Marche dans une Nuit obfcure , 

De ces Voiles épais par tout envelopé, 

De quoi premièrement fe trouve-t-il frapé? 

Il s’appercevra , s’il avance , 

D’un Corps , ou qui lui cede , ou qui fait réfiiîance. 
Un Corps qui nous réfifte, en y portant le bras, 

Nous fait fentir folidité, rudefle; 

Et dans celui qui ne réfifte pas 
Nous éprouvons fluidité , molefle. 

Par où diverfement peuvent-ils nous toucher? 

Voilà leurs qualitez que nous devons chercher. 

Par l’attention feule aux qualitez palpables 
Ils doivent être examinez. 

Dans la Terre poreufe , où l’Argile , les Sables! 
Rencontrent des chemins différemment tournez , 

Les Souphres , & les Sels , & petits Corps femblabîes, 
~ , ■ G En 
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En des moules divers criblez, & façonnez. 

Se mêlent aux premiers, avec eux entraînez. 
Dégagez de la Terre en fes pores ils paffent; 

Ils fejoigpent de près, fe ferrent, s'entrelaffcnt 
La preffion , le poids , l'irrégularité 
Fait que lç, Mouvement en Eux eft arrêté , 

Leurs Angles , leurs Rameaux , l'un dans l’autre s’en- 
chaflent ; 

C’elt d'où vient la folidité , 

Et c’eft ce qui fait dans la Terre , 

Soit du Métal, foit de la Pierre 
L’Epaiffeur, & la Dureté. 



Si bien que quand un Corps eft formé de parties. 
Qui font pour fe joindre afforties , 

Et fans que d’autres Corps rompent leur Union , 

Se touchent , demeurent enfemble ; 

Le tout, joint & ferré par ce Nœud qui l’affemble, 
Réfifte en même temps à fa divifion. 

Ce fera le Corps dur qui d’une force extrême 
Se maintient en repos , & fe borne lui-même, . 



Les Corps ont plus de force , ont plus de Dureté 
Lorfqu’ils font compofez de parcelles folides , 

Qui s’enchâffent le mieux , & liifïent moins de Vuides. 
Ceux, dont les petits Corps ont moins d’égalité , ^ 
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De forte qu’en plus de maniérés \ 

Les Figures irrégulières > 

Soient propres à s’embarraiïer 
_ A s’accrocher, s’entrelacer. 

Sont à rompre plus difficiles; 

Ceux , dont les petits Corps , plus droits 8c plus polis. 
Sans beaucoup fe lier , font feulement unis , 

Dans leur Dureté font fragiles., . . . 



Sur ces réflexions on fe peut affurer. 

Qu’un Corps qui brife tout , qui peut tout pénétrer , 
Le Fer, eft compofé d’inflexibles parcelles. 

Et qui par leur longueur s’entortillent entre elles. 

Leur liaifon commune , & leux folidité ; ... y 

Donne au Tout cette force 8c cette Dureté. 

Il .tranche , il coupe, il perce, 8c rien ne lui réfifte. 
Le Cryftal eft plus dur , mais quand il eft heurté 
11 fe rompt , il fe brife avec facilité. 

' L’Acier aquiert auffi cçtte fragilité. 

Leur Dureté fragile , en tous les deux confifte , 

• Dans leurs petits Corps longs, l’un fur l’autre couche?, 
Polis , qui ne font point l’un à l’autre attachez. 


. ■ • *m: 

... . - - » 

Et le Marbre 8c K Bronze, affermis 8c durables. 
Propres à conferver les Titres éclatans,' 

Aux affauts du dehors réfiftent plus long-.temps ; 

G z 
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Aux attaques de l’Air font plus impénétrables. 

C’cft que leurs pores plus ferrez 
Aux vapeurs refufent l’entrée, 

Au lieu que ceux du Fer s’en trouvent penetrez; 

Par-là fa confiftance en a moins de durée. 

Des corps.rde Sel auffi dans fa MaiTc fourez , 

Et qui dans un Air fec font le tout plus folide , 

Sont dérangez, fondus , lorfque l'Air eft humide. 

Ainfi le Fer fc rouille ; il eft bien-tôt gâté 
Par l’Air & par l’humidité. 

r - » I , 

«î§§8* 

* Cependant pour la force il n’a point de femblable; 
On voit par fon fecours nos travaux abrégez ; 

De tout exécuter l’ Artifan eft capable , 

Avec les Inftrumens que Vulcain a forgez. 

m \ . ' . «p* ■ 

Ah ! pourquoi ce Métal a-t-il un autre Ufage, 

Que de féconder l’Art qui cultive les Champs , 

Et d’armer la Charue avec les Socs tranchans , 

Qui font l’honneur du Labourage ! - 
Mais un cruel Démon , un Deftin rigoureux 
Ont inventé ces Piques , ces Epées , 

Par l’aveugle fureur au Sang humain trempées. 

A quoi fongez-vous , Malheureux ? , 

Ce Fer inftrumenf de la Guerre, 

Ce Fer que vous forgez pour vous faire périr , 

Mor» 
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Mortels, vous eft donné pour tirer de la Terre 
Les Fruits qui vous doivent nourrir. 



Le Fer , ce Corps fi' dur , fe corrompt , fe dérange 
En laiûânt dans fon fein percer l’humidité; * 

Er par le Chaud , l’humide fange 
Prend une ferme aridité. 

Quand on voit la Terre épaiffie. 

Et que fes Corps plus fecs, eti repos entaffer. 

Sont parle temps plus liez, plus preffez , 

En Pierres, en Cailloux, leur Ma fie eft endurcie. 

• : 

Ainfî font endurcis les riches Minéraux, 

Et ces brillans 6c précieux Criftaux , 1 • . ' 

Qui font comme une Onde glacée ,. 

En. des Corps tranfgarens fixée. 



Le Liquide eft un Corps qu’il faut examiner, 
Coinnue échappant toujours , difficile à borner. 
Lorfqu’ènfon Lit penchant nous voyons courir l’Onde, 
, . Tâchons de nous imaginer 
De nombreux petits Corps de forme longue & ronde. 
Qui peuvent tous , feparément , 

Se fuïr , & conferver leur propre mouvement. 

Us formeront cette Eau fugitive & mobile , 

G 3 Dont 
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Dont la. Liquidité fe doit entretenir 

Par une Matière fubtile 

Qui paffe entre ces Corps , & vient les defunir. 

Ces Corps longs & plians , de furface polie , 

„ Par leur foupleffe aifez à fe mouvoir, • '' 5 ’ 

Nageant chacun à part , & fans que rien les lie , : • J 

* . ' 

Se feront ainti concevoir. 

Comme autant d’ Anguilles gliflantes , 

En ondoyant vives & pénétrantes , 

Qui coulent aifément , fans .pouvoir s'attacher ; 

Et fi leur Aftion contrainte , & réprimée, 

- Dans un VailTeau n’eft renfermée. 

On voit que la Liqueur eft promte à s’épancher. 

Quand de l’Eau , par exemple , en un Vafe pofée, - 
• Paraît demeurer en repos ; 

11 faut croire pourtant que mille petits flots 
Sont dans fe Mafle divifée, 

A couler, à ceder fans ceffe difpofée. 

Ces petits Corps gliflans qui fe meuvent toujours. 

En haut, en bas prennent leur Cours, 

PaffeUt i’un parmi l’autre, en longs replis ondoyent. 

Aux Murs de leur Prifon heurtent de tous cotez , 

Et fans que nos Regards le voyent, 

Comme une Mer font agitez. 



Cet* 
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Cette diviûon à connoître eft aifée , 

Si dans un Vin vermeil nous répandons de l’Eau , 

Il fe fait fur le champ un Coloris nouveau,* 

La Teinture plus pâle eft des deux compofée; 

L’Eau fe mêle par tout à la vive liqueur. 

Et le Vin n’a plus fa vigueur; 1 
Le tout eft mélangé des diverfes parcelles , 

Ne comprend-on pas clairement , 

Comme chacune à part étant en mouvement,. 

Elles fe font pairage entre elles , 

Et de tous les cotez gliflènt en un moment? \ 

De même fi du Sel dans l’Eau vient à fe fondre r - 
Les pefits Corps diffous par tout feront mêlez. 

Dans les parcelles d’Eau propres à fe confondre. 

En haut, en bas ce font des flots falez; 

Et quelque Corps enfin qu’on jette dans cette Onde\, 
Soit qu’abfolument il s’y fonde, 

Soit que les petits Corps fe puiflent 'détacher , 

Elle en aura le Goût, l’Odeur & la Teinture, 

Et par tout avec elle on les voit s’épancher; 

Ce qui nous force de conclure 
Que tous ces petits Corps , ainfi de tous cotez , 

Avec les fiens font emportez. 

Mais comme en tous les Corps tour à tour fefuccedcnt 
Repos & Mouvement; ainfi la Dureté 

G 4 Fait 
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Fait place dans un Corps à la Liquidité, 

Et le Liquide auffi prend la Solidité. 

Les lourds Métaux eux-mêmes cedent 
Aux dévorantes ardeurs, 

Sont diffous , font changez en brûlantes Liqueurs; _ 
Puis redeviennent durs; & la Chaleur paffée. 

Leur Maffe en eft encor mieux jointe , & plus preffée. 


' Par la même raifon nous pourrons éclaircir. 
Pourquoi tout autre Corps eft , ou dur , ou fluide ; 

- Nous verrons comment l’Eau liquide 
Dans le froid de l’Hyver fouvent peut fe durcir. 
Par le Souffle perçant du rigoureux Borée , 

Les Airs- font comprimez, la Terre eft reflerrêe > 
L’Onde fe fixe & réfifte au pouvoir 
Des petits Corps fubtils qui ta fàifoient mouvoir; 
Les replis ondoyans s’arrêtent, fe roidifient , 

Et n’obéïflant plus au premier Elément, 

# 

Les parcelles ainfi s’attachent , & s’unifient 
Comme nous voyons fe durciflënt. 

Et toutes en repos , perdent leur mouvement. 



Lorfqu’elle maintenoit fes parcelles , glifiantes , 
Flexibles , obéïflantes , 

Gomme elles s’arrangeoient avec facilité , 

Elles occupoient moins de place. 

Preu- 
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Preuve de cette Vérité ; 

On voit enfler l’Eau qui fe glace; 

Les fragiles Vaifl'eaux, au dedans trop preffez y 
Par cette Eau dilatée alors feront caffez. 



Ceft un effet furprenant à la vue , 

Que mêlant deux Liqueurs on en forme un Corps dur. 
Mais pour nous il n’eft plus obfcur; 

La Raifon nous en eft connue. 

* Nous pouvons aifément juger 
Qu’une de" ces Liqueurs dan» l’autre s î infmue si . 

Et doit tellement s’y ranger. 

Que des Corps ondoyans la fluidité ceffe; 

Etant de fe mouvoir l’un par l’autre empêchez, . 

Des vuides font remplis, des pores font bouchez*. 

Us forment une Maffe épaiffe, 

Et font l’un à l’autre attachez. - 

• * * 

' Amfi les Corps font durs , ou font liquides^ 

Sont fluides , coulans , font fecs , ou font arides 
Seloi^ que nous trouvons unis , ou divifez 

Les petits Corps, dont ils font compofez ^ 

Et qu’à l’atteinte que leur dorfhenî- 
D’autres Corps qui les environnent 
lis ont îles Mouvemens, ou plus, ou moins aifésî- 


Ces Réglés , par l’experience , 

Aux Corps chauds *aux Corps froids doivent fc rapporter ; 
En les examinant on ne pourra douter , 

D’une parfaite reffemblance; 

La Chaleur, la Froideur nai fient évidemment ■> * 

Du Repos & du Mouvement. 



. : i' ?r n:y: ■■ 

• I - • 
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DE LA CHALEUR ET DE LA 
FROIDEUR. 

• t 

O 

D E s Sages autrefois ont paru temeraires , • 

Qui dans la Neige ont nié la blancheur , 

Et dans la Flâme , la Chaleur ; > 

Mais cette Opinion , que les Efprits vulgaires* 
Acculent de folie & de témérité, » 

A bien l’examiner contient la Vérité» 


Si d’un ardent brazier on fent la violence,* 

Qu’e(t-ce en nous que l’appercevance 
De ce Tourment que le Feu vient caufer?-' 

Et qu’eft-ce dans le Feu que certaine Puiflance 
D’ébranler notre Organe, 8c de le diyifer? 

Lorfque (ur nous l’ardeur du Feu s’exerce , . 

* • 

On ne doit point eu lui mettre cette Chaleur; 

Non plus que quand un fer nous déchire , & nom perce,- 
On ne fauroit en lui placer notre douleur. 


ifô PRINCIPES) 

Puifque le Feu n’eft point femblabîe- ' 
A ce qu’il nous fait éprouver ; 

C’eft la Réflexion qui doit faire trouver 
De fes effets la caufe véritable ; 

Ce que c’elt que fa force , & fon agilité , 

Son ardeur , fon aélivité. 


Pour expliquer fa qualité brûlante , 

Èette Vertu fi promte, fi puiffante r 
Et' qui produit tant d’effets differens, 

Nous pouvons définir ce Feu comme un Liquide, 
Dont les Corps durs, & génetrans,. 

Sont roulez d’un effor rapide» 

Ils nagent, emportez du premier Elément, 

Us prennent fa Nature aétive, . 

Et fuivent de fon Mouvement 
La promtitude la plus vive. 

Ce font des Flots bruyans , ondoyans , & légers , 
-Qui s’écoulant parmi les Airs, 

Agitez fans repos, frémiiTent, pirouettent; 

- Et loin de leur Centre emportez; ; > 
Mais par l’Air qui les preffe en leur Sphere arrêtez 
Sur les Objets prochains fe lancent , & fc jettent- 
ils agiffent de tous cotez; 

Par leur agilité pénétrent, s’introduifent. 

Percent les autres Corps, les ouvrent, les incifenf. 
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C’eft cfi ce Mouvement vif & continuel , 

Que confifte du Feu le principe formel. 

A divifer les Corps, fi fa force eft extrême; „ -, 

Il faut pour les mouvoir qu'il fe meuve lui-même. - *v 



r * 


Le Feu qui nous fait de trop près 
Sentir la pointe de fes traitsv 
En agiflant fur nous , comme un Fer pourroit faire 
Nous caufe une vive douleur ; 

*• - * # a 

Si la diftance le modéré , » » 

Nous fora mes chatouillez d’une douce Chaleur.. 




vca 


' Afin qu'il s’allume , ou qu’il dure . ' 

^ ;p. 

Le Feu doit rencontrer des Alimens cachez , 

K ' •*' r* \ 

Qui foient aifément détachez 
Pour lui Tenir de Nourriture. 

Mais s’il a befoin d’aliment, ‘ 

Il faut que l’Air auffi cede à fon Mouvement. 

C’eft d’où vient dans le Feu cette Aâion legere 
Qui s’eptretitnt toujours cri ligne circulaire; 

Les parcelles de Feu ne pouvant avancer ; 

Si l’Air que leur Mouvement chafle; 

N’en force d’autre à fe mettre en la place J 
, Qu’elles font prêtes de laiffer. : • 

Le Feu chafle toujours par fon eflor agile 

G 7 L’Air 
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L’Air dont il eft environné; ^ 

/ 

Et l’Air pour lui donner le pa liage facile ' 

Doit être vers la Flame en Cercle ramené. . * 

Cet Aéte réciproque entre eux eft nece flaire ; 
Toujours les Corps de Feu tendent à s’échaper; * 
Toujours agitez dans leur Sphere, 

En circulant ils viennent nous fraper.- 


Dàns un Sujet d’oû la Flâme s’écoule , 

Ce Feu devroit toujours leger, rapide, & prornt,- 
Libre , ne s’étendre qu’en rond ; 

■ Il devroit nous paraître une brillante Boule. 

Que fi nous obfervons qu’en s’élevant aux Cieux , 
Comme une Pyramide il paraît à nos yeux , 

C’eft qu’entouré de l’Air il cherche une ouverture,.. 
Pour fe faire paffage il contraint fa figure ; 

Et dans l’endroit qu’il s’ouvre, il doit en fe dardant 

Former un trait aigu , non pas un Globe ardent. 

w * ■ • •* ’ " •* 




Le Feu fepare , il aflemble , il divifè . 

’ Il purifie, éprouve ks Métaux; •« 

Un Chimifte {avant par lui fait l’Analyfe 
Des Minéraux, des Végétaux. 

On voit que tous les Corps plus , ou moins fe dérangent,’ 
Attaquez par des Feux plus , ou moins modérez; 


• • • 
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Et leurs nœuds font détruits, s’altèrent, & fe changent, 

Selon qu’à cette ardeur ils fe trouvent livret. 



Il n’eft rien de fi dur que le Feu n’amoliffe, 

Qui ne cede à fon Mouvement, 

Le bras du Forgeron imprimé fortement * 

Sur l’Acier que le Feu met dans l’ébranlement , 

Le rend fouple à fon artifice. 

Mais au contraire il faut que la Chaleur durcifle 
Tous les Corps bumeder , & qui font amolEs 
Par de moites vapeurs, des parcelles liquides*' 
Quand leurs pores demeurent vuides 

De ces humides Corps dont ils étaient remplis* 

*•' • - v. J;.rqr;î*, > x ' 



Ces diffère rs -effets ont tous la même Caufè ; 

C’eft par fon Mouvement que le Feu les produit. 
Quelque Sujet auffi que l’Efprit fe propofe , 

Tout change par la Flâme , & tout fera .détruit; 

Et le Marbre , & Je Fer , & le Diamant même , 

- ■ - ? 'c -- - • - 

De fes traits pénétra ns trop vivement frapez* 

Et trop long-temps l'Objet de fon ardeur extrême, * 
Seraient à la fin diffipee, . ; . ' 

■ n 

a • 

. v ; pour 
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Pour montrer qu’il fe fait de petites parcellfes , 

Qui font dans tous les Corps fes Alimens cachez 
Des petits Corps, du Fer, d’un Caillou, détachez, 
En s’élançant dans l’Air forment des étincelles. 

Du Sel qui fort des flots par la Rame agitez; 

Des parcelles même de Glace, 

11 naît une brillante trace. 

Dont les effets for nos yeux font portez. 


I 


. . ;- r » 

■ . . . *: ‘ 

Le Bois, ou le Poiffon qui par la pourriture 
Exhalent dans les Airs de petits Corps volans. 

Font à nos yeux dans une Nuit obfcure 
Luire des Feux étincelans; . 

Tout ce qui s’échapant en parcelles fobtiles 
Dans l’Air, en liberté, fuit les Elans agiles , ; 
Du premier Elément, 

*' Du Feu prendra le Mouvement. 

g 

l 

* ~ : 

Du Bois les parcelles rameufes-, 

. Se dégageant , fe quittant peu à peu , 

Sont propres à nourrir le Feu; '• 

Et quand le Bois n’a plus de parcelles aqueufesy 
En brûlant, il fournit des Fiâmes lumineufesr 

; po * 

* » 
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Du Nàphte , du Bitume , & des graffes Liqueurs.» 
Les particules onétueufes , ; r 
S’enflâmcnt de vives ardeurs. 



Sur-tout l’Huile & la Cire , en qui , par leur Nature, 
Se rencontre un amas de petits corps branchus , 
Détachant lentement ces Atomes crochus , 

A la Flâme long-temps fervent de nourriture. 

- Leur |pniere durable,, & pure 
Des Feftins , & des Jeux éclairant l’appareil r 
Imite dans la Nuit la fplendeur du SoleiL 


Le Feu jette dans l’Air une grande Lumière , 
Lorfque la brûlante Matière 
Se meut en grande quantité. 

Avec rapidité. 

Mais quand elle eft mal allumée , 

Et qu’elle fe meut lentement , 

Le Corps brûlé s’exhale en des flots de fumée , 

Qui dans l’Air obfcurci perdent leur Mouvement. 

* 

Au temps que la Chaleur dans Mir eft répandue 
Le Feu s’y fait des chemins plus aifez ; 

Ainfi pendant l'Eté , des Bûchers embrafez 

r La 



I 


ir i 
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\ 

La Flâme eft moins aéHve étant plus étendue. 

Mais lorfque l’ Aquilon vient des Antres du Nort; 
Soufler d’un violent effort 

<* 

Les noirs Frimats, & la Gelée, 

L’Air plus épais , plus condenfé , 

Fait que l’ardeur du Feu nous iemble redoublée; 
Quand fon chemin eft traverfé , 

11 gronde, il s’élance, il pétillé,' 

.U luit, il étincelle ,. il brille. 

Et fa Chaleur., alors devient l’heureuxj^cours , 

Qui tient lieu dans l’Hyver du bel Aftre des Jours* 

» ’ 

S11 eft des Feux brillans par des Clartez fi vives , 

. * 

Il eft auffi des Feux en fecret renfermez; 

Des Corps qui fans jamais nous paroître allumez , 
Nous font fentir des Chaleurs exceflives. 1 
Mêlant un Corps liquide où régné la Froideur,. 
Avec un autre Corps liquide 
En qui lé même Froid réfide , 

Ils s’embrafent tous deux d’une foudaine ardeur. 


\ 

Quand cet Objet vient nous furprendre, 
Et que ces deux liqueurs , froides feparément , 
Ainfi qu’une Matière où le Feu peut fe prendre, 
. D’elles-mêmes en un moment 


i S’é- 
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S’échauffent, s’enflent, 8e bouillonnent, 

D’où peuvent leur venir ces Feux qui nous étonnent ? 
C’eft que leurs Corps roulans , qui fe font rencontrez 
Se faifaat des chemins plus étroits , plus ferrez , 1 

Tous veulent écarter ceux qui les environnent; 

Le Chemin n’eft ouvert qu’au premier Elément , * 

De qui ces petits Corps prennent le mouvement; 

Et par les coups qu’ils s’entredonnent , 

L’un parmi l’autre agitez vivement , 

Caufent dans les Liqueurs ce promt emhrafement. 



Ces Raifons pour la Chaux font encore apparentes y 
Ses petits Grumeaux calcinez , 

Détrempez avec l’eau , fépafez, entraînez, 

Du premier Elément preffez, environnez; 

Produifent par leur Choc des ardeurs dévorantes, 

< • * - ^ r- ‘ 

* • ' . : 

Et cet Exemple apprend ce qui doit arriver 
Dans les Minières différentes , 

Lorfqu’en ces Souterrains il fe pourra trouver 
Des Tuyaux trop ferrez, & des Sources coulantes* * 
Les Eaux que leurprifon renferme étroitement, 
S’échapant avec force à cet empêchement. 

Parmi les Minéraux , & les Métaux roulantes ,. 
Enlèvent de ces Corps, qui par leur frotemcnt, 
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Par leur choc redoublé l’un l’autre s’enflâmant, 
Produifent au dehors ces Fontaines brûlantes , 
Dont nous voyons avec étonnement 
La Chaleur , la Fumée , & le Bouillonnement. 

t - * f * l * 



Dans les Conduits fecrets des Arteres , des Veines, 
Les flots de notre Sang inceffamment pouffez. 

S'ils n’y peuvent paffer fans être trop preffez , 
S’allument d’une ardeur femblable à ces Fontaines* 

De ces diverfcs Preffions 
Viennent les Fermentations, 

■3 . 

Les promtes Ebulitions. 

Nous Tentions des Chaleurs douces , vivifiantes , 
Quand le Sang dans le Cœur, doucement dilaté* 
Répandoit les Efprits avec facilité; - 

Ses mouvemens donnoient la Force , & la Santé. 

Mais on reflènt la Fievre, & fes Vapeurs bouillantes. 
Le Redoublement fuit les Intermiffions , 

» «w 

Quand un aigre Levain, par des Obftruétions, 
Refferre le paffage à ces Courfes ardentes; 

Que du Sang épaiffi les flots font emportez 
De l’ObftacIe plus irritez: 

Alors dans lé Cerveau , dans le Cœur agitez 
Parleurs Secouffes violentes. 

Ces Ardeurs , ces Bouillons , ces Feux font excitez. 
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L s Corps chaud eft formé de parcelles agiles 
' Qui fe meuvent rapidement : 

Le Corps froid-, fon contraire, eft fur ce fondement ' 
Formé de petits Corps, ou qui font immobiles. 

Ou qui font du Corps chaud, ceffer le mouvement., - 

; * r • 

■ ■ * & \ " 

Le Marbre, froid de fa Nature, 

Eft une MafTe épaifle & dure. 

Et dont chaque parcelle eft dans un plein repos; 

Et n’éprouvons-nous pas , par la rude Gelée 
Que l’haleine du Nort fur nos Climats foufllée , 

Dans un repos glacé vient endurcir les Flots ? 

• ... , v V 

. = ' ; ‘ 

L’Eau froide introduifant fes Anguilles gliiTantesl ; 

Dans les pores ouverts des Matières brûlantes. 

Fait que les Corps de Feu ne peuvent s’y mouvoir 
Et par-là de l’éteindre elle aura le pouvoir. 


Le Froid procédé encor d’un Mouvement contraire 
A celui qui fait la Chaleur; < 

Celui-ci vient du Circulaire, 

Et le direét peut caufer la Froideur. 

C’eft ce que nous vbyons. Lorfque le Vent de l’Ourfe 
Sur nos Champs défolez a pris fa trille courfe; 

L’Air 
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L’Air entraîné diredement , 

Suit ce rapide Mouvement, , 
Il ne circule plus, & toute la Nature 

S’engourdit fous l’âpre Froidure. 


^ l* * • 

Nous pouvons appliquer £ cette Vérité 
Ce qu’Efope a repréfenté 
Dans une ingenieufe Fable. 

Un Voyageur, preiTé du Froid & de la Faim , 

■ Reçoit chez un Satyre un accueil favorable ; 

‘H fouffloit en tremblant pour échauffer fe main , 

... * « 4 f . 

« ' ■ Il fouffle encore affisàçable 

Pour refroidir les Mets brûlans. 

Le Satyre ignorant que ce Spedacle touche , 

Eft étonné de voir en même temps 
Sortir le Froid , le Chaud par une même bouche. 

Ce n’étoit qu’un feul Mouvement 
, Que l’Etranger pouffoit diverfement. 

Soufflant avec lenteur , ménageant' fon haleine , 

Il réchauffait fes doigts glacez; - 

Au lieu qu’élançant l’Air dé' fes poumons preffez,' 
Par une impulfion , & direde , 5c foudaine , 

Les petits corps fumans des mets étoient chaffez. 

& 

Les Bâtimens de la belle Italie . . > 

Font que dans les Chaleurs l’Air peut nous rafraîchir t 
■ . Quand 
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Quand nous le Tentons réfléchir 
Par une furface polie. >' 

‘L’Eté dans les Salons de nos riches Palais , 

Où le Marbre nous le renvoyé , 

D’une Courfe direde il revient fur fa voye, 

• * Et nous le refientons plus frais. 


Quand fous la Canicule avec peine on refpire , 

Un Eventail nous devient un Zephire. 

Par le Souffle foudain au Vifage pouffé. 

On reçoit un Air frais, & le Chaud eft chaffé. 

? i 

N’avons-nous pas encore une preuve ordinaire 
Que par un Corps moins chaud un autre eft refroidi,' 
Et c’eft du Mouvement une Loi necciïaire. 

Ainfi quand le Soleil femble au point du Midi,' 

Dans les Etez fur nous marquer fa Courfe ronde , 
Notre Eftomac rempli d’une bouillante ardeur , 

Relient un Froid extrême en fe plongeant dans l’Onde, 
Où notre main fentoit de la tiédeur. 



Mais les Corps les plus froids dont les Maffes pefantes 
Ont tant dé peine à fe mouvoir. 

Si d’un Feu pénétrant ils Tentent le pouvoir , 
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Ils font des Fiâmes plus ardentes. 

C’eft ce que nous voyons aux Pierres , aux Métaux 
Quand on les a fondus ils fontfentis plus chauds, 

. Leurs atteintes font plus cruelles ; 

Et de plus grands effets par eux feront caufez , 

Que par les legeres parcelles 
Des Corps aifément embrafez. 


Sans le fecours du Froid que l’Ourfe nous envoyé , 
Sans éprouver l’Hyver, .& fes rigueurs, * 

Au temps que la Moiffon fur les Plaines ondoyé , 

On trouve- le fecret de glacer des Liqueurs. 

Un Art commun à cet effet s’employe; 

On met de l’Eau dans un Cryftal , 

Entouré d’un mélange égal . . . . • 
De Sel & de Glace pilée: 

Notre œil, avec étonnement, 

S’apperçoit au même moment. 

Que le Sel eft fondu , la Glace eft écoulée , 

Et l’Eau dans le Verre gelée. 


; v 



Penfons au premier Elément , a 
Qui des parcelles d’Eau maintient le Mouvement; 

Si parmi ce mélange, & de Sel, &de Glace, 

, 11 peut couler plus librement , 

D’un 

* « 
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1 D'un Cours fubit il y pafle: 

Et l’Eau qui perd fans lui fes Ondoîmens légers , 

Se glace dans l'Eté comme au fort des Hyvers. 


Ces Réglés vont fur tout fervir de fûres guides.' 
On voit diffoudre amfi les Corps les plus folides; 

On voit durcir les plus liquides , 

Glacer les plus ardens , embrafer les plus froids. 

Et c’eft du Mouvement toujours les mêmes Loix. 

* % 





H DES 
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DES SAVEURS. 


O N eût pû diftinguer encor plus d’une Efpece 
Des Objets de l’attouchement ; 

Mais par ce qui précédé on verra clairement , 

Ce que c’eft que Poli, Fermeté, Sécherefle, 
Humidité, Fluidité, 

Tiédeur, & Flexibilité. 

Touchant le TÆft les chofes font aifées; 

Il efl le plus grofiier , le plus (impie des Sens ; 
L'Odorat , & le Goût eh nous font agiflans 
Par des formes plus compofées. 

Mais pourfuivant la Route où nous fommes entrez, 

11 femble qu a nos pas les chemins s’aplanilfent , 

Que les difficultés devant nous s’éclairciffent , 

Et que d'un plus grand Jour nous fommes éclairez. 
Obfervons les Saveurs , e {Payons de connoître 
Ce qu’elles ont pour faire naître 
Ces Sentimens divers que nous éprouvons tous. 

Le Goût que ces Saveurs frapent en tant de fortes, 
Par leurs impre fiions , douces , vives , & fortes , 

Tous 
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Tous les jours nous apprend ce qu’elles font en nous; 
Mais ce que font les Corps qui peuvent les produire, 
C’eft le Raifonneraent qui doit nous en inftruire. 

Dans le Corps favoureux nous devons concevoir 
Que de fa Mafle divifée 
Se détachent,des Corps, exerçant leur pouvoir 
Sur certains filamens faciles à mouvoir. 

Dont notre Langue eft compofée. 

Ces Corps , comme on le peut prévoir, 

Par des particules mobiles. 

Les unes rondes & fubtiles 
Chatouilleront la Langue avec mille douceurs, 

Par d’autres longues & perçantes , 

Font ces imprefîions puisantes 
Qui font la pointe des Saveurs. 

<qp 

Quand l’Aélion fe fait avec rudefle, 

Et que ces petits Corps dont les Nerfs font piquez. 
Sont des traits trop aigus , trop avant apliquez , 

Alors l’impreffion nous déplaît, & nous bkffe. 

Ou fi des traits perçans ne font point détachez , 

Que le fujet foit trop fec, trop fluide. 

Nous trouvons* un Goût infipide 
Dont les Nerft ne font point touchez. 

qp 

Hz- S:.i- 
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•Suivant toujours les Réglés qui nous guident , 
Examinons les Corps où les Saveurs réfident. 

Par tout où nous pourrons prévoir 
Les changemens qu’ils doivent recevoir, 

Soit dans leur A&ion , oirfoit dans leurs Figures , 
Dans leur Mélange, ou leurs Tiffures, 

Nous trouvons infailliblement 
Dans les Saveurs le même changement. 

4 

qp 

Le Feu qui pour le Goût travaille fans relâche., 
Dans les Mets qu’on nous fert produit des mouvemens; 
Avant notre Eltomac il cuit nos Alimens , 

Et de cent Corps divers les Fibres qu’il relâche , 

Leurs Chairs -qu’il amollit, les Sucs qu’il en détache, 
Les préparent. pour nos Repas, 

Avec un Goût qu’ils n’avôient pas. 

' -qp 


Du Sel les parcelles pointues 
Sont des Saveurs l’ordinaire fecours. 

Il porte fur nos Nerfs des atteintes aigues 
Qui font qu’elles plaifent toujours; 
Il flatte le Goût, & l’irrite. 

Il le réveille, l'excite;?! 

Et parmi tous nos Mets mis fans profufïon 
Il en eit l’Ame & l’Aétion.- 

qp ; 


Tout 


iby( 
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Tout cè que l’Art recherche encore. 

Pour augmenter les aiïaifonnemens; 

Tout ce qui vient à nous du Couchant* de l’Aurore 
Pour former des Saveurs les plus vifs fentimens, 

Pôivre, Girofle, & Mufcade, & Canelle , 
Qu’à travers îes périls de la vague infidelle 
Le Nocher vient nous apporter, 

Qu’ont-ils pour plaire au Goût , le flatter , l’inciter , 
Qu’un pouvoir que leur communique 
La cuifante Chaleur de l’Inde , & de l’Afrique ? 

Ils ont de petits Corps à fe mouvoir aifcz , 

Par un ardent Soleil arrondis , aigujfez , 

Dont l’Aélion perce , chatouille , pique , .■ 

Et fait dans leur ufage oublier la Santé 
Pour la nuiiible volupté. 

qp: 

Conflderons'un fruit qui fortant de fa tige , 

N’eft qu’un terreftre Suc qui s’amafle , & fe fige. 

De l’Ecorce de l’Arbre il. a la dureté, . 

On ne peut en tirer aucune humidité. 

Au bout de quelque temps, il croit , & fe colore, „ 

Les petits corps l’un fur l’autre engagez , 

Sont plus fouples, So mieux rangez; 

Mais ne le mangez point encore , 

IL vous bleffe la Langue avec fon âpreté; . 

Tout ce qu’il a de Suc humide 

Eft trop piquant, & trop acide. 

H 3 ^ At- 
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Attendez fa maturité; 

Alors cueillez- en les prémices. 

Vous y trouvez mille délices. 

Mais fi l'on ne le cueilli il eft bien-tôt gâté; 

11 fe pourrit, fe détruit, fe confume. 

Et n’eft plus que Dégoût, que Fadeur, qu 1 Amertume. 

qP 

Pour le rang des Saveurs, s’il faut que fur nos Goûte 
Un jufte fentiment décide, 

N’oppofons point l’Amer au Doux;. 

Mais que F A mer, & l’Acide 
Soient les oppofez pour nous, 

, Clfi 

Une parcelle acide eft de figure aigue , 

Qui dans la Langue s’infinue; 

Elle pique profondément, 

Et produit un vif fentiment. 

L’Amer eft compofé d’un tiflutout contraire; 

Ce qui fait la Saveur amere. 

Sont 'des Corps aplatis , inégaux , émoufiez , 
Immobiles , pefans , l’un fur l’autre entaffez ; 

Leur atteinte grofliere eft fans force & fans Ame; 
Leurs traits font amortis, aucun ne nous entame; 

Les nerfs où ces coups font portez , 

En font choquez , & rebutez. 


Le 
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Le Doux tient le milieu. Ses petites parcelles 
Rondes , & circulant entre elles , 

Impriment fur la Langue un leger Mouvement, 

Qui caufe un doux Chatouillement. 

qp 

L’Acide dans le Feu s’émoufie, & fe confume; 
Ainfi les Corps brûlez auront de l’amertume. 

L’Acre, l’Acide eft dans tous les fruits yerds; 
Mûrs, ils deviennent doux; en fe gâtant, amers. 

<%? 

Une même Saveur pique avec différence 
Les divers Goûts fournis à fon impreffion. 

C’eft d’où vient cet amour, & cette averfion , 

D’un Mets qui plaît à l’un, & dont l’autre s’oflenfe. 
C’efl: ainfi que chacun à fon gré peut choifir* 

Et que l’un mange avec plaifir, 

Ce que l’autre fouvent accufe d'amertume. 

Mais nous voyons changer nos propres Goûts; 

A certaine Saveur auffil’on s'accoutume. 

Et ce qui nous blefloit enfin nous devient doux. 

Q? 

Le Goût que l’on avoit dans la vive Jeunefîe , 

N’eft plus celui de la froide vieillefie: 

Mais fans que d'un long âge on rappelle le cours , 

Touchant le Goût l’experience prouve, 

H 4j Que 
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Que trop fouvent en peu de jours 
Un fâcheux Changement s'y trouve. 

Lorfque nos Corps mal difpofez , 

Sont par la Bile émûs, par la Fievre embrâfe^, 

Des Vapeurs s’élevant d’un Eftomac malade, 

Leur effet fur la Langue alors vient s’appliquer , 

Tout ce qu’on mange après, ne fait que nous choquer,. 
Devient amer, aigre, infipide, fade; 

Et ce Dégoût par le mal excité , 

Peut quelquefois durer dans la Santé, 

qp. . _ . 

On fe dégoûte auffi d’une chofe qu’on aime,., 
Lorfqu’un excès nous en fait trop manger. 

En vain d’un Mets exquis la douceur eft extrême,'. 
Nous demandons, à le changer. 

La Langue n’en eft plus piquée; 

Il faut que quelque autre Saveur , , 

Par de nouveaux traits appliquée , 

De? Nerfs comme engourdis réveille la Langueur. . 




D/ES. 

» * 

/ ' * 
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D * 

E plus en plus notre Raifon découvre: ' 

Des Objets de nos Sens le plus fecret pouvoir; 

De degrez en degrez c’eft un Rideau qui s’ouvre. 

Pour nous découvrir mieux ce que nous • voulons voiiy; 
On voit comment des Corps la trame eft compofce; ., 
Et ce qu’on vient de dire , au fujet des. Saveurs, 


Rendra notre Recherche . aifée. 

Si nous voulons de même expliquer les Odeurs. • 



Chacun connoît l’Odeur par fon expérience : ' 

Mais cherchons ce que c’eft dans les Corps odorans. & 
Si nous, fui vons toujours la même vraifemblancc, -, 
De nombreux petits Corps de tiffus differens, 
Produifent les Odeurs , en font la différence^. 



Que les Corps odorans foient donc imaginez;' - 
Comme envoyant toujours de fubtils corpuicules; , 

, Qui chatouillent des pellicules - 

' H f Que" 


Digiüzed by Google 



. • - 

178 p r nsr c r p e s 

Que lë Cerveau prolonge au fond de notre Nez. 

A cet endroit ces Membranes pofées, 

A travers l’Os cribleux en filets divifées , 

Y reçoivent les coups des petits Corps légers , 
s Qui s’évaporent dans les Airs. 

Là des Odeurs l’imprefîion commence,, , 

Et d’elles au Cerveau fait la correfpondancé. 

~r 

De meme que pouf les Savéurs 
La Raifon ainfi nous afiure , 

De tous ces petits Corps de diverfe figure 
En quoi confiftënt les Odeurs. 

Selon que dans les Airs ces parcelles font mûes,. 

Quelles font rondes , ou pointues 
Elles font éprouver leur force , ou leurs douceurs» 

j * 

- > • - QÜP 

Comme un fubtil Extrait de ces mêmes parties,. 
■Qui fur la Langue étoient fenties , 

Leurs Corps les plus légers parmi l’Air envolez , 
Jufqu’au Cerveau font exhalez. 

On Tent l’aimable Odeur des Arbres qui fkuriflenr. 
On fept avec plaifir les doux Fruits qui meuriflent. 
t Nous trouvons qu’un Vin genereux, 

Sur la Langue fffavoureux, 

El- 
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Exhale dans le Verre un Efprit qui nous flatte; 

Avant qu’à l’eflayer le Goût foit excité , 

Une Vapeur fubtile , & délicate 
Nous fait juger de fa Bonté. . 

si> 

Si tout ce qui produit une Odeur agréable,. 

Au Goût d’ordinaire eft charmant > 

Ce fut du Créateur le fage Reglement, 

Qui, par ce fubtil fentiment, 

Voulut que l’Animal fe trouvât plus capable 
De diftinguer d’abord , de chercher l’Aliment 
Qui lui feroit plus convenable , 

Et le trouver plus aifément. 


On voit parmi les Pâturages 
Les Animaux , & privez, <k fauvages, 

Par l’inftinél que l’Auteur leur donne en les formant , 
Choilïr toujours heureufement, 

Dans l’Herbe, dont l’Odeur a d’abord fû leur plaire, 
La Nourriture necei&ire. 

Ou le Remede falutaire, 

Mieux que nous ne ferions par le Raifônnemcnt. 


H 6 


Ain fi 
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AinÇ donc, hors des temps -où des Sujets contraires 
Dérangent notre Goût, & fes Loix ordinaires, 

Les Odeurs, les Sav-eurs ont la même Aétion, 

Font à la Langue r .au. Nefcja même impreffion: 

On voit prefque toujours ces Réglés véritables , 

Les Mets qui Tentent bon au Goût font delcétables, ... 

V On l’éprouve dans ces Repas, 

Où l’abondance avec Art fe déployé. 

Les Mets affaifonnez, exquis, & délicats, 

Far l’attirante Odeur que leur préfence envoyé ; „ 

Des Conviez invitent le Défit., 

A les goût.er, à les choifix* 


Une trop* forte Odeur nous eft infuportafele , . 

Le Cerveau n’en -fauroit fouffrir l’ébranlemenP; 

Une .plus, temperée agite doucement. 

Et caufe un effet agréable. 

Autant que JL'on prévoit aux Sujets odorans* 

De Mouveinens diffërens r 
De differens effets leur Odeur eft capable. 

Telle <pi nous.bleffoit d’abord 
Qbange, & fur le Cerveau ne fait qu’un doux effort.- 



m*“ ■ - _ 
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Les voltigeantes parties - 
Dont un Corps odorant fe trouve compofé , 

Selon qu’à fe mouvoir l’Organe eft difpofé; 

Seront diverfement fenties. 

Un Homme a d’une Odeur un trop fort fentiment, 
Qu’un autre auprès de lui n'éprouve nullement. 

Il eft quelques Cerveaux dont la délicateffe ' 

Ne fauroit fupporter l’atteinte des Odeurs, 

Des petits Corps fubtils le Mouvement les blefle 
Plus que l’impreffion des groffieres vapeurs. 

Tous les jours même il eft vifible . 

Qu’un Homme eft aux Odeurs. bizarrement fenfible, 
Pour lui caufer un mal foudain. 

Si de cette façon la Nature en difpofe, 

Il ne faut qu’une Fleur dans un riant Jardin , 

Tel ne pourra foufFrjr la fenteur de la Rofe, 

Tel fuit la fenteur du Jafmim 



Dans un Corps la force odorante. 

Avec le Mouvement fe produit, & s’augmente. 
L’Ambre jette un Parfum après qu’on l’a frotté; ( 

Et par la' Cire en feu l’Odorat eft flatté., 

Ainfi lorfqu’au Printemps la diligente Aurore 
A dans les Champs fleuris -verfé fes riches pleurs," 

Que. les feux du Soleil dont l’Horifon fe dore, 

H 7 ' S<k 
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Sèchent l’Email des Prefc, animent leurs Couleurs, 
Que le jeune Zephir , vers l’Objet qu’il adore , 
Pouffe de fçs foupirs les fécondes Chaleurs, 

Il répand à l’entour le doux Efprit de Flore, 

Un Efprit parfumé fe détache des Fleurs. 

Dans les Champs Sabéens où tant de riches Plante 
Charment, & raviflent les Sens 
Par leurs qualités odorantes , 

Où l’Arbre qui porte l’Encens 
Semble attirer du Ciel les faveurs carefiantes , 

Que fait le bel Aftre des Jours? 

Sur ces Arbres aimez il arrête fon Cours , 
Pour eux d’un plus beau feu fa Carrière s allume; 

Il change, il corrige, il confume. 

Il fubtilife, il fait purifier 
Tout ce qu’ils ont d’humide, & de groffier. 

Cn en recueuille enfin ces dépouilles fi cheres. 
Propres à s’envoler en parcelles legeres ; 

. - Et les Encenfoirs enflammez , 

Pour honorer le Ciel , dans les facrez Myfteres , 
De l’heureùfc Arabie ont les Dons parfumez. 

s "* / I 
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Entre tous les Parfums qu’on aime, & qu’on eftime. 
Deux ont le Rang le plus fublime ; 

C’eft au Mufe , c'ëfï à l’Ambre gris 
Que l’on donnfe te premier prix. ' 

Cet Ambre prédeux fur plus d’un Sens s’applique, ’ 
Au Goût, àJ’Odoratfes charmes font offerts* 

Il furpaffe fes Dons de la Plaine Arabique. 

Ce Tréfor qu’on recherche aux plus lointaines Mers, 
Que Thetis jette à bord parmi fes fiers Caprices * 

Fait des pompeux Feftins les exquifes Delices , 

Et d’un Efprit fubtil parfume au loin les Airs, 

De l’Ambre gris , du Mufc l’Odeur inépuifable 
Fait demander comment l’un & l’autre eft capable 
De fournir fi long-temps ces nombreux petits Corps, 
Qui répandus dans l’Air, fur l’Odorat agiffent. 

En le touchant toujours par tant de doux efforts, 

On s’étonne qu’ils ne tariffent. 

Mais il faut feulement juger 
Que ces parcelles agitées. 

De la Maffe même emportées,' 

Peuvent tout à l’entour encore voltiger. 

Et pour voir, comme il eft pofîible,' 

Que cet écoulement puiffe continuer , 

Sans laiffer rien diminuer 
D’une douceur fi vive , & fi fenfible , 

Il faudra fc reflouvenir 
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Que pour nous la Matière eft fans fin diviüble 
Et qu’une, parcelle invifible 
A des Divifions fans celle peut fournir. 

Cette Objection même eft la preuve nouvelle; 

* 

De ce que pour les Corps- nous avons défini. 

Par cette. Odeur perpétuelle 
On connoîtra qu’un Corps, dans la moindre. parcellej 
Se.pourroit divifer jufques à l’Infini, .. 



. ■ ; 
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-A. V e c le Mouvement les Odeurs excitées , 

Sont des Corps odorans parmi l’Air apportées; 

Mais le Son n’eft que l’Air qui vient nous émouvoir , , 
Ebranlé* par des Corps , dont il prend ce pouvoir. 



Si notre Etude eft occupée 
A chercher en détail comment il eft formé-, 

• Nous connoîtrons que l’Oreille eft frapée 
D’un certain tremblement dans les Airs imprimé. 

H faudra que les Corps d’où les Sons fe produifent,'. 
Emeuvent le même Air par des treflaillemens , 

Y fafient par ces Mouvemens , 

Comme. des vagues quùfe frjfent,. 

Et fe fuivent ,à tous momens. 

Lorfque les lnftrumens refonnent, 

C’eft par des, Ondulations, 

Des Retours, des Vibrations; 

C’eft par des fccouffes qu’ils donnent • 

A l’Air environnant-propre à les recevoir. 

Et qu’en Cei;des ils font -mouvoir. 
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Selon que l’Air eft mû , le Son frape de même. 
Il fe varie en cent façons; 

L’Air ému lentement produit les graves Sons, 

Et fait le Son aigu par fa Vitefle extrême. 



Le Son eft entendu plus loin , plus vivement 
Dans la proportion que l’Aélion eft forte, 

Et qu’un plus vafte Champ s’ouvre à l’Air qui le porte. 
L’Airain frapé dans l’Air éclate hautement; 

Du haut de nos Béfrois, & de nos Tours faciées, 

De ces Vafes d’ Airain dans les Airs fufpendus, 

Le fëcouffés réitérées 

Font ces Sons éclatans par le Peuple entendus 
Dans les Citez , dans les Champs répandus , 

Pour annoncer que des Allarmes 
Obligent de courir aux Armes, 

Ou que des Devoirs folcmnels 
Invitent d’aflifter au Culte des Autels. 



Quand du tonnant Airain la fureur fe déployé , 
Contre les Mers qu'elle foudroyé, 

On entend le Bruit effrayant 
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Des Globes deftruéteurs que le Salpêtre e reporte. 

Par une impulfion fi forte, 

Tout l’Air mugit en Cercles ondoyant; 

Mais le Vent quelquefois à ce grand bruit s’oppofe , 
Ces Flots de l’Air font agitez 
Avec des inégalitez, 

L’Aquilon violent de leur courfe difpofe: 

Lorfque du coup qui part notre oeil eft le Témoin, 
Les Vents font d’un côté mourir le bruit qu’il caufe r 
Et de l’autre avec eux ils le portent plus loin. 



De prés certain Son nous offenfe , 

Qui fe peut fuporter dans une autre diftance; 
Comme avec différence il peut nous émouvoir * 
Différemment auffi l’on peut le recevoir. 

Chacun a le Son en foi-même, 

Et deux Hommes ainfi n’entendent pas de même. 
Par de longues douleurs un Malade accablé, 

Eft par le moindre bruit rudement ébranlé. 

Et même fans la Maladie 
Deux Hommes nous font voir cette diverfité; 
L’un du Son le plus foible a la tête étourdie ; 
L’autre par un grand bruit à peine eft agité. 
Qu’une ruftique Voix en glapiflant éclate, 

Le Ruftre y prend plaifir, Ôc fe laiffe attirer,. 


Lorf- 
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Lorfqu’une Oreille délicate 
S’éloigne, ,&.fe fent .déchirer. 



La Conftruétion organique. 

Qui fait qu’un Mouvement dans l’Oreille excité 
Frapp chacun de nous avec diveriité , 

Varie en nous auffi l'effet de la Mufique. - , 
Les ions,. dont nous fommes touchez, 
Aux battemens du pouls ont des rapports cachez. . 

Lorfque les Troupes font rangées. 

Par un bruyant Signal au combat engagées. 

Le Son des guerriers Inftrumens 

N 

Prodûit. dans les Soldats de nouveaux mouvemensj 
Des Ondoîmens de l’Air les fecouffes foudaines • • 
Emeuvent le Sang dans-. les Veines; 

Et les Sons éclatans , les Fanfares , les Gris . 
Vont.dans les nerfs glacez agiter les Efprits* . 



Suivant des autres Corps les réglés generales-, , 

Les Sons ont leurs Varietez,, 

Ont des Proportions , des Propriétez, , 

Des Changemens , des Intervalles , , 

Et fur divers fujets des forces inégales. 

Pour 


Digitized by Google 



/DE PHILOSOPHIE. Liv.III. i% 

Pour'fraper les Corps d’alentour , 

L’Air émû le premier leur donne fa puiffance ; 

Mais ces effets entre eux ont de la différence. 

Les Vitres d’un Palais tremblent par un Tambour, 
Qui rend un certain Son à certaine diftance : 

Un autre Son plus fort frape en vain à fon tour. 

* v 

Par les coups de fAréhet- une" Corde agitée, 

Fait voir qu’à lui répondre une autre eft excitée, 

Et celle-ci tendue à l’uniffon 
Tremble fans qu’ou la touche, & rend le même Son,' 



Il eft des lieux qui. jamais ne nous rendent 
Les Sons dans leur fein répandus. 

Il en eft où les Sons s’étendent. 

Et plufieurs fois nous font rendus ; 

Des Antres où jamais les Sons ne fe déployent, 
Où les Sons abforbez meurent ingratement ; 

s 

D’autres Antres qui les renvoyent. 

Et qui les' font éclater doublement ; 

Des Grottes, des Rochers où la Voix renfermée 
Se ramene , & revient telle qu’on l'a formée , 

Et fe répété plufieurs fois.- 


ipo 
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Une Fable agréable ett ainfi rani&ée. 

Nous favons quelle eft cette Voix 
Qui plaint, à ce qu’on dit , des tourmens.fi fenfibles. 
La Nymphe Echo nous répond dam les Bpis , 
Quand de l’Air les Flots invifibles. 
Rencontrant un Obftacie , & vers nous rechaflèz, 
Rapportent les Accens que nous avions pouffçz. 





DE 
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DE LA L U M I E R E. 


O U v r o n s une plus grande, & plusiioble Carrière, 
Et cherchons d’heureufes Clartez 
Sur le fujet de la Lumière ; ^ 

Elle qui femble moins être Corps & Matière, 

Qu’une Ame qui du Monde anime les Beautez. 
Splendeur de l’Univers , charme de notre Vûe, 

A notre Oeil qui l’admire, elle-même inconnue , 

Dans le même Moment quelle nous fait touf voir. 
Quun glorieux fuccès répondroit à nos Veilles , 

Si fes éclatantes Merveilles 
A notre Efprit enfin fe laiffoient concevoir ! 



Le Soleil, les Aftres, la Fiàtne, 

Sont les Sujets appeliez Lumineux; 

Nous éprouvons a fiez ce qu’ils font fur notre Ame. 

11 faut s’inftruire ici de ce qu’ils font en eux. 

Que peut avoir de propre un- Corps qui nous éclaire, 
Qu’une Aéfion foudainc , & rapide, & legere? 

Ici plus que jamais il fe faut avertir - 

De diftinguer l’Objet de ce qu’il fait fentir. 


Les 
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'Les celeftes Flambeaux, Rois des Etres vifibles, 
Prennent ces qualitez fi vives, fi fenfibles ,• 
Lorfqu’ils caufent en nous de promts ébranlemens, 
Dont les nerfs de nos yeux fc trouvent fufceptibles, 
Comme nos autres nerfs d’autres attouchemens: 
^Comparons les Rayons à de petites Balles , 

Ou concevons qu’ils font autant de Dards , 

Qui dans leur Cours dire# viennent fans intervalles 
Toucher, ôcfraper nos Regards. 

De la Lumière ainfi nous fentons les atteintes; 

Et félon que ces traits plus, ou moins penetrans. 
Sur nos yeux agitez enfoncent leurs empreintes*. 
Nous éprouvons des effets differens. 

•• « 

Une Lumière modérée. 

Qui par un moindre mouvement 
Caufe fur notre Organe un leger preffemcnt , . 

Nous réjouît , 8e nous recrée ; 

Mais lorfque par l’Aétivité > 

• Des traits perçans de la Clarté, 

Notre vûe eft trop ébranlée, 
fis nous caufent de la douleur, * 
Comme feroit fur notre main brûlée 
violente Chaleur. 


» 
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Cette' püre Lumière, A me & beauté du Monde,' 
'Dans le Corps du Soleil a fa fource fécondé. 

^Regardons cet Aftre des Jours, . » 

Tel que l’Orient le revere, 

Dans Tinftant qu’il paroît 'recommencer fon Cours, 
Et redore notre HemHphère, 

A fon Lever nous le voyons 
Comme un Globe de feu couronné de Rayons; 

Tout s’anime par fa préfence ; 

Il pénétré , il remplit des Cieux l’efpace immenfe. 



Sans le faire courir dans les Signes divers, 

On doit fixer fa place au fein de lTlnivers , „ 

Formé des parcelles mobiles 
Les plus pures, les plus fubtiles, 

"Spherique refervoir du premier Elément-, 

Ses feux ont tout autour la matière étherée 
Qui les. borne, & s’oppofe à leur écoulement. 

Son Aélivité refferrée, 

Dans les Cieux , dans les Airs jette un ébranlement , 
Par qui leur étendue en rond eft penetrée. 

Du fécond Elément les Globules pouffez,, 
rEt direélement élancez, • 

'Les derniers dans nos yeux viennent S'Ouvrir l’entrée; 

I Et 
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Et comme il ne s’agit que du feul preffement, 
D’une tendance au mouvement 
Qui n’exige aucune durée; 

Soudain par le Soleil la Terre eft éclairée. 

Et le Jour en tous lieux éclate en un moment. 


Une Comparaifon l’explique. 

Penfez que d’un autre Homme à vous 
On fufpende une longue Pique ; 

Si cet Homme oppofé pouffe par l’un des bouts , 
L’autre bout dans cet inftant même , 

San* que la Pique ait befoin d’avancer , 

A la fpree de vous preffer ; 

L’effet de la Lumière eft à peu près le même. 

Les Rayons qui du Ciel parviennent jufqu’à noua, 
Sont faits de petits Corps qui s’entre- fui vent tous. 
Dès que l’un eft preffé , d’une viteffe extrême. 

Sur celui qui le touche , il preffe tout de même , 
Et fans que de fa place aucun doive fortir , 

Du Point où le Rayon commence., 
Quellë qu’en foit la diftance , j 
A l’autre extrémité le coup fe fait fentir. 

' $ 

Cette Matière ainfi mouvante , & vive, 
Qui bornée en foi-même , & par-là plus aélive , 


Sur 
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Sur un Centre enflâmé tourne rapidement , 

Et répand alentour ce même mouvement, 

EU ce qu’on peut nommer Lumière primitive. 

Les Globules fubtils parmi les Airs placez , 

'L’un par l’autre vers nous directement pouffez 
En forte que le coup fur l’organe réponde , 

On peut les nommer proprement. 

Lumière dérivée , ou Lumière fécondé , 

C’eft celle qui nous touche , & fait le fentimént. ‘ 

Ces Corps quidam notre Oeil produifent la Lumière , 
Des Cieux, des Airs ont l’étendue entière, 

Pour s’y mouvoir de tous cotez, 

Si-tôt que le Soleil femble ouvrir fa Carrière , 

De toutes parts ces Corps font agitez ; 

En tous lieux , en tous fens , mêmes coups font porteï ; 

Et dans un feul inflant tout brille de Clartez. 

Vf 

Quand à cet examen notre Raifon s’applique,' 

La Lumière paroît foumife exaélementr, 

Comme les autres Corps aux Loix du mouvement.’ 
Que fa Chûte foit droite, ou qu’elle foit oblique, 

Et que fes traits foiéïit unis , ou diffus , 

Qu’ils foient réfléchis, ou fompus, 

En diverfes façons elle fe communique. 

I i Les 
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Les Corps parfaitement folides & polis , 

Par qui fes beaux Rayons ne font point affoiblis , 

La repouflent vers nous, pure, vive, éclatante; 

Et fl par d’autres Corps à fcs traits oppofez , 

Les coups font affoiblis , détournez, divifez. 

Elle revient vers .nous moins forte, & moins brillante. 



Quand le Soleil paroît au plus lointain Tropique 
N’éclairer nos Climats que d’un Afpeét oblique, 
Plufîeurs de fes Rayons ne viennent point à nous , 

Un grand nombre en chemin laiflent perdre leurs coups, 
Et nous voyons alors fortir de fa Carrière 
Moins de Chaleur, & de Lumière. 

Mais aufli dans l’autre Saifon , 

Où fon Char nous paroît embrafer l’Horifon, 

Et proche du Cancer rouler fur nôtre tête ; 

Alors tous fes Rayons percent de tous cotez; 

Nul obftacle ne les arrête; 

Nous fentons pleinement fa force & fes Clartez. 

g 

Par la Refra&ion, dans les Airs fi connue, 

La Lumière naiflante abufe notre vûe. 

Là du chemin dired fes traits font écartez; 

Le Soleil qui n’eft pas entré dans la barrière, 

Et qui fous l’Horifon devroit être caché. 

En rompant fes Rayons nous paroît approché; 


y 
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La Nue a vers nos yeux replié fa Lumière, 

Et fur notre Horifon on croit qu’il eft levé 
Avant qu’il y foit arrivé. 


Défes Portraits les Cieux quelquefois s’ embelli fient . 
Si l'effet des Rayons vient à -fe déployer 
Sur quelque Corps poli propre à les renvoyer , * 

Nous voyons qu’ils fe réfléchi lient, 

Et dans leur éclat radieux • 

r * * * * ' ( • 

Une fécondé fois viennent fraper nos yeux. 

Ainfi les furface? polies 
Des Nuages glacex élevez dans les Airs , 

Sont’- des -Miroirs à ce bel Allre offerts. 

Les Campagnes du Ciel alors font embellies . 

Pendant lé Jour par des Affres divers; 

Les Rayons n’ayant plus leurs paffages ouverts , - 
Sont réfléchis -, forment des Parélies; 

Et l’on croit voir plufxeurs Soleils , ' ' . : 

Tous éclatans, tous pareils. 



De même quand les Vents, & l’Onde . 
Jouïflént d’une paix profonde, 

L’Aftre du Jour fe mirant dans les Eaux , 

Y forme de fes traits mille brillans Tableaux; 

Ses -Rayons réfléchis font de riches Pinceaux; 

l S • Et 


Di 


i$8 PRINCIPES,- 

Et fnr la Glace vagabonde , . 

On voit l’image de Tes feux 
Qui revient nous friper par des traits Lumineux# 



Souvent aux plus beaux Jours s’élèvent des Orages ,. 
On voit de tenebreux Nuages, 

Qui de l’Aftre du Jour cachent l’éclat vermeil ; 

Les Rayons jufqu’à nous ne trouvent plus pafiage,/ 
Ses traits font fans pouvoir, fa force eft fans ufage; 

Il ji’eft plus de Lumière , 11 n’eft plus de Soleil. 



Quelquefois quand la Nue eft de Vapeur legere , 
La brillante Clarté feulement fe modéré. 

Cet Aftre s’affoiblit, ians toutefois ceder; 

La Vapeur étendue alors fert d’une Toile; 

Il nous paroît comme au travers d’un Voile * 
Nos yeux fans s’éblouir peuvent le regarder. 






D. E Si 
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DE S COULEURS. 


X A r les vifs mouvemens que la Lumière imprimef* 
Tout rit dans l’Univers, tout brille, tout s’anime. 

Mais ce. font les Couleurs , dont les traits modérez , - 
Et les mélanges temperez , 

Nous offrent les Objets , marquent leurs différences ; - 
Par elles nous allons de Beautez en Beautez ; 

Ces heureux changemens , & ces douces Nuances - 
Charment toujours notre Oeil par leurs diverfitez. 



D’autant que les Couleurs tiennent à la Lumière 
Par une dépendance entière. 

Et que nous en voyons l’étroite liaifon , 

Si cet enchaînement conduit notre Raifon , 

Des Sujets colorez nous apprendrons l’Effencc , 

Et que cette variété , 

Qui d’émouvoir nos Sens, leur donne la puiffancé; - 
En eux de la Lumière eft un bien emprunté, 

I 4 Si* 1 - 
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Si-tôt que l’Horifon voit la riante Aurore î 
Des Champs & des Forêts l’Email le recolore, 
De ces Tableaux divers la Beauté fe produit; 

. Et fi-tôt que le Jour a fait place à la Nuit, 
ïl n’eft plus de Couleurs, la Noirceur les. déyore* 
Et tout cet éclat fé détruit. 


Donc la Couleur des Corps eft la feule Lumière . . 
Qu’;Is repouflent vers nous de diverfe maniéré; 

Et ce qu’ils ont de propre en eux , 

C’eft la façon dont ils renvoyent 
Les traits qui fur eux fe déployent 
A l’afpeét du Corps lumineux. 

Une preuve bien fîmple à- nos yeux vérifié * 

Par quel merveilleux changement . 

La Lumière fe, modifie; 

Et des Couleurs, produit le Sentiment 
Nous verrons qu’elle fera naître 
Les Couleurs du Corail., de l’Ambre & de l’Azur-, ... 
PalTant dans un Cryftal, tout tranfparent, tout pur, , 
Où rien de pareil ne peut être. 

Là fes Réfractions nous la font méconnoître; v - , 
F^r cet effet foudain dont nos Yeux font furpris; 

Dans le Prïfme l’on voit paroitre 

- s Toutes les Couleurs de l’Iris. 

, Cet: 
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Cet Iris que le Ciel montre après les Orages, 

Ces vaftes Champs d’Azur , ces grands Châteaux dorez ^ . 
Ces Monftres , ces Geans parmi J’Aîr colorez , 

Ces amas étonnafis de confufes- imagé?. 

Tous ces Tableaux tracez fiir des Nuages,.., r 
Sur des Corps purs , & tranfparens • 

Qui n’ont point de. figures peintes 5 ; 

Tous ces Coloris différens, . ■ l 

■ * » / 

Qui portent à nos Yeux de fi vives atteintes,' -, 

Nè font que des Rayons plus, ou moins amortis j. : 

Et félon que la Nue a permis qu’on les voye , 

Et que fous certain Angle un Objet les renvoyé, 

Squs diverfes Couleurs ces traits font reffentis, 



La Lumière s’altere aux plus Iegeres teintes 3 
Soit au travers des Vitres peintes. 

Ou foit au travers des Rideaux, 

Scs Rayons font chargez de Coloris nouveaux^ 
Qui s’impriment, qui s’apperçoivent -, 
Sur. les Objets qui les reçoivent. 



Lorfque l’on regarde aux flambeaux ' 

Un Cryflal où le yin montre un Vermeil aimable,' 

I 5 La 
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La blancheur de la Nape offre un Rouge femblable; 
Là les traits lumineux, en la couleur change!. 

Par des Réfractions agitant notre Vue, 

Leur atteinte en nous eit reçue 
Dans l’ordre, ou par Je verre ils. ont été rangez., 

v * ... < • » j y « ' 

• t.- 

Un homme eit. quelquefois différent de foi-même 
A 1 egard des Couleurs dont fon Oeil elt touché ; 
Un Malade accablé d’une langueur extrême , 

Loin du bruit, Sc du Jour fur la plume couché, , 
S'il penfe ouvrir fa debiîe paupière , 

Par le moindre Rayon il eft tout ébloui,. 

Eit bleifé des Couleurs, comme de la lumière, 
Dpnt fon Oeil , étant fain , eût été réjoui. 



Mais des Objets qui font de même efpece, _ 
Sur des Yeux Mrens ont différent pouvoir; . 
Tel fent qu’une Couleur lui déplaît, & le blcffe, 
Qu’un autre prend plaifir à voir. 

' Oui , toutes avec différence 
Font à chacun de nous éprouver leur préfence. 

Nous nous trompons à tout moment. 

En réglant les Couleurs fur notre fentiment. 

Ne voit-on pas qu’un Iéterique , 

Qui porte fon mal en tous lieux , 

Aux Objets du dehprs injuftement applique 
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Ce Jaune ép'anché dans fes Yeux ? 

La Büe en fes regards à tout fe communique , 

Et ce Venin contagieux 
Jaunit le Verd des Prez , jaunit l’Azur des Cieux. 


S’il avoit apporté ce mal à fa naifiance , 

Il auroit vû tout jaune; 5c nous dans la Santé , - 
.De toutes les Couleurs jugeant dès notre Enfance , ■> 
Nous n’avons entre nous nulle conformité. 

D’Organes différens ces fentimens dépendent; 

Et rien fur les Couleurs ne nous fait conformer 
Que la façon de les nommer; 

Jamais fur ce fujet les Hommes ne s’entendent, 

Bien que dans leur Commerce ils femblent de concerté , 
Nommer Bleu, Jaune, Rouge, ou Vert. 

» 

Cependant on doit reconnoître 
Que des Tableaux, un beau Ciel, 6c des Fleurs, '• 
Qu’enfin tous les Objets ont de quoi faire naître 
Les divers mouvemens d’où naiffent les Couleurs, - 
Des Jours que leur Surface altéré , 8c diftribue. 

Se forment ces Couleurs qu’ils font appercevoir, ■ 

Ces traits modifiez, en frspant notre Vûc, 

Font le Rouge, le Bleu, le Vert, le Blanc, le Noir. 

Si les furfaccs font changées, 

I <5 Le 
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Le Coloris devient, ou plus fombr-e , ou plus clair; - 
Bjen-tôt en certains Corps elles font dérangées.. 


Par les imprefjüons de l'Air; 

Par la flâme.eUejs font rongées;.- 
On voit les Corps où le feu peut agir. 

Blanchir, noircir, 8c jaunir, & rougir. 

Enfin tout ce qu’on voit de diverfes Teintures, 

Vient des différentes Tiffures, 

Qui fe trouvent aux Corps qu’on nomme Colorez, 

' Autant qu'ils font en différens degrcz , 

Plus âpres , plus unis , plus lâches , plus ferrez , 

11? montrent des Couleurs , ou plus , ou moins obfcures. 




X 


Un Cbrpsne paroît blanc .que parfes âpretez;. 
ll'y faut, concevoir des inégalitez 
Qui n’affoibliffent point les Rayons de Lumière, 
Mais en réflêchiffant leur multitude entière . 

Les écartent de tous cotez. 

Les nerfs en font encor trop rudement heurtez ; 
Lt- la -Blancheur auffi bleffe notre paupière. 



. 1 l 

Le. Noir eft. compofé de filets heriffez^.,. 

Où les Rayons du Jour demeurent enfoncez,’ 
Et dont le repli les. recela 
Us s’y trouvent perdus , engagez, difperfez, ; 


\ 
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Ilî ne reviennent point jufqu’à notre prunelle. 

Et rfen avons-nous pas une preuve fidelle? 

La fombre Nuit , les Nuages épais , „ 

Les lieux profonds, où jamais 
Aucun Rayon ne pafle, aucun trait n’étincelle. 

Dans leur tenebreufe épaiffeur, 

N.e font a nos Yeux que Noirccut . 



Les riantes- Couleurs, foit des Plaines fleuries, 

Dont l’Email enchante nos Yeux , 

Soit des Tableaux, & des Tapifieries, , 
Qu’étale à nos regards un Art ingénieux, . » 

Ont ainli pour former toutes. les différences ;■ 

Que l’on remarque- en leurs Nuances, 

Leur Surface inégale en fes arrangemens , . 

Qui caufe dans nos Yeux tels & tels mouvemens. 
Qu’on nomme., fi l’on veut, ces. Couleurs, naturelles, 
Qu’on les nomme, artificielles. 

Quelles fe paffent vite, ou fubfiftent long-temps. 

Le même effet produit leurs charmes édatans. 

Et celles de l’Iris qui n’ont que des inftans. 

Non feulement font aufii belles, 

Mais au fond font auflï réelles 
Que celles des Objets qui font le plus conflafts. 

Lléçjat dont îe> Pinceau colore une figure, 

N’eft pas plus -artificiel - 

11 f Que 


Digitized by Google 





10 6 principes: 

Que celui des Rubis , qu'on nomme , naturel. 

Tout n’eft que la Lumière, 8c toujours la Nature .. 
Trace de même forte une aimable Peinture» - 



Mais pour mieux voir comment tous ces traits font 
formez. 

Et font dans notre Oeil imprimez , 

Il faut penfer qu’une Réglé harmonique 
Régné dans les Couleurs comme dans la Mufique, 

Les Rayons lumineux ont des Vibrations , 

Qui par leur Nombre , 8c leurs Proportions , . 
Leur Contrarié , 8c leur Alliance 
Des vifibles Objets règlent la différence. 

Les coups d’un habile Pinceau , 

D’un vivant Coloris animent un Tableau; 

De nos Peintres fameux le ftudieux Genie 
A rencontré cette belle harmonie; 

Par les tons de Couleur , 8c forts 8c gracieux , .. 

La Nature imitée appelle tous les Yeux. 


- 

On juge que les Couleurs claires . 
Participent de. l’Air, 8c font les plus legeres; 

Les Couleurs qui leur font contraires,' -i- 
Tenant plus de la Terre., 8ç de fon épaiffeur* 

r 

. > T • 
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Des Coloris légers abforbertt la douceur. 

Comme divers Sorn fe répondent. 

Et quelquefois fe troublent , fe confondent ; ; 
Les Couleurs ont ainfi leur oppofition , 

De même que leur union; . 

Elles fe nuifent, & fe chaffent, 

Elles s’affoibüffent , s’effacent. 



Sur tout dans lès Objets de loin confierez , . 

Les plus foibles Couleurs le cedent aux plus fortes. . 
Lorfqu’en éloignement nous regardons ces Prez , 
Qui de Fleurs de diverfes fortes 
Sont fi richement diaprez, 

Si- le Rouge , ou le Jaune avec le Blanc s’allie. 

Le Rouge , & le Jaune fe perd ; 

Et la Plaine à nos Yeux paroît toute embellie 
De Fleurs d’argent fur un fond vert. 



Nous trouverons encor des preuves convaincantes. 
De ce que font en eux les Objets colorez ; 

Des Hommes qui du jour n’étoient point éclairez, 
Ont jugé des Couleurs, plus ou moins éclatantes. 
Des Aveugles, dit--on, touchant au lieu de voir, 
Ont diftingué le Blanc d’avec le Noir 
Fat ..les Surfaces différentes. 


L’ac* 


aoS- ' P R I N C I P E S* 

L’accoutumance -, ou la neceffité* *. 
Qui fait nous rendre tout facile, . 
Réparant de leurs, yeux la trifte obfcurité, 

Avoit mis dans leurs doigts une adreffe fubtile 
Et des nerfs de leurs mains le Tadt induftrieux 
Avoit le même, effet que les. nerfs de jios Yeux.. 



DU 
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DU T K AN ST A R ENT ET DE 
L’OPAQUE. 

A. In si fur ks Objets la Lumière étendue, 

Eft par ces Objets même en Couleurs répandue* 
Mais on voit auffi d'autres Corps, 

Dont la Tifïiire fînguîiere 
Montre de plus étroits rapports 
Avec l’éclat de la Lumière. 


3P: 

Il faut imaginer que ces Corps difFérefis 
L’Onde, le Verre, & l’Air, appeliez Tranfparens,’ 
Pareil nous- font tranfmistous les Objets viables , 

Ont un nombre infini de pores infenfibles 
Aux Rayons-, en tous fens , directement ouverts. 
Par-là tous leurs effets leur deviennent poffibles; , 
Tous lès Objets ainfi font découverts 
Au travers du Cryüal, & de l’Onde, & des Airs.. 

. < 3 ? 

L’Air , quand il ett ferein JTOnde , quand elle eft pure, 
Ont tous leurs petits corps mouvans &: féparez , 

Qui ^réfêntent entre eux une libre ouverture 

*' ' Aju 
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Au Jour dont ils font éclairez. 

Mais li l’Air eft couvert par un fombre Nuage, . 

Si l’Eau roule avec elle un Sable limoneux, - 
Au fécond Elément ils ferment le paffage. 

Et font cefler l’effet de fes traits lumineux. 

• ' * • / f 

qp- 

Le Verre , le Cryftal , quoique durs & folides , 
Entre leurs petits corps ont des efpaces vuides , 

Des pores infinis qui s’ouvrent en tous fens, , 

Où les Rayons fans obftacle perçans , . 

Ont de les traverfer liberté toute entière ; 

Tandis que l’Onde plus grofliere, 

Les touche fans les pénétrer , 

Que le Vent même, ôe l’Air n’y peuvent pas entrer. 

qp , 

Quant à çes ailles Corps qui fervent dé barrière ■ 

A l’aélion de la Lumière, 

Et par qui les Rayons nous font interceptez . 

Ils offrent st ces traits qui leur font préfentez-' 

Des pores non fuivis, dont la Route confùfe 
Au Jour le paffage refufe , 

Des embarras, des finuofîtez, . 

Qùles brillans Rayons fe trouvent arrêtez. . 

qp 

Une- 
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Une grande Forêt , fous le feuillage fombre , 

Ainli fait en plein jour regner la Nuit & l'Ombre,. 
Et du brillant Soleil nous cache les clartez; 

Ainfi fous des Berceaux compofez de branchages, 

On évite l’ardeur des plus brûlans Etez; 

Si le Jour s’introduit entre quelques feuillages, 
D’autres rameaux encor viennent le traverfer, 

Et fes traits arrêtez fous les épais ombrages , 

Enfin ne peuvent plus palier. 

qp 

. - ' ^ X 

Tandis que le Soleil luit pour le nouveau Monde , 
Le nôtre eft enfoncé dans une Nuit profonde. 
Enfuite nous voyons lever ce Voile épais. 

Qui de l’Aftre du Jour nous déroboit les traits. 

Tous les Matins, la belle Aurore - 
Aux Objets éclairez vient rendre leur Beauté,-^ 

Dès qu’aux rives du Soir le Jour fe*plonge encore,' 
La Nuit fur nous répand l’Obfcurité. 

Tout fe fuit. Mais qu’enfin les Scènes renai (Tantes 
Raniment les Couleurs, foit fixes, foit changeantes, 
Dans ce vafte Univers tout ce que nous voyons, • 

Ce n’eft que le Soleil, ce n’eft que fes Rayons.., 


2 ÎZ. 
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O i l a donc ce qu’en- eux font tous les Corps fen- • 
libles 

Qui produifent en nous tant d’effets différens , 

Chauds , Frôids , Liquides , Durs , Savoureux, Odorans, - 
Ceux dont le Son procédé , & Ceux qui font Vifibles. 
Ce ne font que des noms donnez aux Sentimens 
Qui nous viennent des Mouvemens 
De petits corps imperceptibles* 



Au lieu de s’élever à l’Auteur Souverain ; , 

Et de le reconnoître à ces pures Lumières , 

>' Se peut- il^que- rÉfprir humain 

S’arrête à des Ombres groiïieres? 

Ne voit-il pas la main qui conduit 1 Univers, 

En tout ce qui nous environne ? 

Inceffa'mment inftruit par tant d’Objets divers 

A fon aveuglement faut-il' qu’if s’abandonne?- 

On a beau regarder l’Or .St l’Azur des Cieux, 

Cette riche Splendeur n’attache point nos yeux; 

On ne peut eftimer que des richeffes vaines ! 

D’inutiles Tréfors aux Indes font cherchez; 

Qn court mille périls , on fouffre mille peines 

r Pour 
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Pour trouver çcuxqui font cachez 
Dansdes Cavernes fouterraines; 

On plonge au plus profond des Mers, 

On iroit encor des Enfers 
Percer les tenebreux abîmes ! 

Pour avoir ces. faux Biens., . pour leur poffeffion.,' 
Luxe, Avarice, Ambition, 

Ne craignent plus de Travaux , ni de Crimes ! 



Mais quand nous aurons même accoutumé nos Sens 
A voir avec plaifir les Objets innocens; 

Quand une heureufe conjecture, 

Par un long Examen nous fera découvrir. 

Ces moyens ignorez, dont fe fert la Nature, 

Pour former tant d'Objets qu’elle lions vient offrir, 
Que de tous ces Objets l’Etude eft imparfaite , 

Si nous n’expliquons pas la liaifon fecrete , 

* Qui rend l’Efprit fenfible à leurs impreffions. 
Admirable fujet de nos Réflexions! 



' Obfervant la Matière, ou figurée, ou mûe, 

/ 

Et toutes les divifions 
Qui font propres à l’étendue. 

Les Etres corporels peuvent s’imaginer. 

Mais dans quel Sujet eft reçue 
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. L’Adion qui nous fait fentir , & raMhnnerî 
Comment fera-t-elle connue ? 

Des Tuyaux délicats, d’invilibîes ReffoitS 
Confondent-ils l’Ame & le Corps? 

Non , non , l’Ame mieux éclairée , 
Elle-même fe fenl diftin&e , & feparée. 
Pourfuivons ce Projet noblement entrepris. 
Achevons. Que dans mes Ecrits 
Cette Vérité démontrée, 

FâfTe approuver mon xele à de fages Efprits, 

Et foit de mon Travail la Couronne & le Prix. 

Fin du troijiéme Livre . 
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LIVRE &U A T R I E' M E. 

Des Sensations en général. De l’Ouïe. De 
la Vue. Des Lunettes et dis Miroirs. Du 
Siige des Sensations. Des Ide'es. De l’Union 
et de la Distinction de l’Ame et du Corps. 


DES SENSATIONS EN GENERAL. 

D E tant d’Objets divers le Nombre inconcevable, 
De leur fécondité la fuite inépuifable , 
Dépendent Amplement d’un Ordre general. 
Par les Produétions d’une Caufe immuable , 

Dont l’effet eft toujours égal. 

Des 
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Des Etres variez l’aflemblage eft durable; 

Et le Monde a reçu dès le premier des Jours ' 
De quoi toujours changer, & renaître toujours. 



Et quel en eft l’Objet? Les Cieux 8c la Lumière,’ 
Pour qui répandent-ils leur brillante Clarté ? 

Pendant toute une Eternité 
Ils'auroient parcouru leur immenfe' Carrière 
Dans une vaine n&ivité; 

On riauroit apperçu mouvement, ni matière. 

Et la Nature toute entière 
N’auroit eu fans l’Efprit nulle diverfîté ; 

Cet Univers feroit comme en fa nuit première, 
Comme s’il n’eût jamais été. 



Il falloit que l’Auteur, pour achever l’Ouvrage, 
Y produisît encor des Etres connoiflans; 

Qu’il y fît naître l’Homme , 8c lui donnât 1 ufage 
Ende la Raifon , 8c des Sens. 

Contempler , méditer doit être fon partage ; 

Cette Etude eft l’emploi du Sage; 
L’Univers eft formé pour ces attentions, 

Puifque tant de Beauter, qui le diverfifient. 

Ne feroient rien fi nous ne les fentions; 

Nos Sentimens le vivifient; 


f 
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Uniquement connu par nos perceptions, 

Par notre intelligence , & nos réflexions. 


Cette Matière enfin dans fon Ordre*rangée , 

En Cieux, en Elemens, en Aftres partagée, 
Pourrions^ous fans l'Efprit jamais l’appercevoir ? 
Confondus dans la Maffe il faudrait fe mouvoir; 
L’Homme ne connoîtroitnon plus qu’un bloc de Marbre 
Ou ferait mis au rang d’une Fleur, ou d'un Arbre; 

Au fein de la Matière il feroit retourné , 

Sans favoir s'il ’vivoit , fans fa voir qu’il fût né, 

Si nous n’avions reçû de l’Auteur de notre Etre 
L'Efprit qui peut penfer, l’Efprit qui peut connoître. 

?' » ' » * « • 

• 

Et ce Corps toutefois vil & materiel 
■ Eft un merveilleux Edifice, 

Qui montre en abrégé l’indicible Artifice 
De fon Ouvrier immortel. 

' ' * 

Outre l’alTemblage du Mondé, * 

Ce compofé des Cieux de la Terre & de l’Onde, 

Que l’Auteur Souverain voulut tout à ia fois 
Regler par les plus fimples Loix; 

Il eft des Corps remplis d’une Vertu fécondé , 

K Des 
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Des Etres animez , qui changez & détruits, „ - 
-Par eux-mêmes font réproduits. 

* . m Ces Etres qu’en leur origine,, 

A diftmguez l’attention divine , 

Reçurent dans leur fein de quoi s’entretenir. 

Et fe multiplier durant tout l’avenir. 

Un infenfibie Atome en foi garde la vie; 

Les petits Rejettons, l’un dans l’autre enfermez. 
En des temps fucceflâfs font éclos , font formez. 
Un Germe eft de l’efpece une fource infinie. 

Un feul Maron venu des Indiennes Mers , . 
Nous a donné des Maronniers fans nombre ; 
Nos Parcs font ombragez de leur feuillage fombre; 
Et le dernier Maron a des Germes couverts. 

Qui fuffiroient toujours à remplir l'Univers. 


Peut-on trop admirer la fabrique des Plantes ? 
Et quel Art tout divin devons-nous découvrir 
Dans la produétion des Machines vivantes 
Que nous voyons refpiier, fe nourrir. 
Dormir., veiller, voler, nager, courir, 

Et que par tant d'effets de l’inftinét qui les mené. 
On veut ailocicr à la Raifort humaine ? 


Mais fans pa'rlér ici des divers Animaux , 
Sans confulter l’Ecole d’Epicure, 


Pour 
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Pour juger s’ils nous font égaux, 

Sufpendons aujourd’hui la queftion obfcure, ♦ 

Que par une autre Etude il faudra démêler. 

C’eft de Nous feulement que noas devons parler.* 


Laiflons , laiffons penfer aux Partifans des Bêtes , 
Qu’une Grenouille au fond de fes Marais , 

Voit comme nous le Ciel qui tourne fur nos Têtes; _ 
Qu’ellé jouît d’un Sort rempli d’attraits 
Sous les-Rofeaux trenublans, & fur l'Herbage frais; 
Que la Pluye abondante , & le Jour qui l'éclaire , 
Sont faits pour la fervir , & font faits pour lui plaire. 


La Rofe, fl comme autrefois 
Du fage Phrygien elle empruntoit la voix, 

Se vanteroit aüfli xjue la Saifon nouvelle 
Revient , pour admirer de fon teint délicat , 
L’odorante Fraîcheur, & le viflncarnat; * 

Sur fon Trône épineux , éclofe, épanouie , 

Elle feroit *elle-même éblouie 
De fon riant éclat ; * 

Cette Reine des Fleurs, en fe voyant fi belle , 

* * . 

Ne diroit-elle pas quelle orne les^eauxjours, 
Qu’elle régné avec les Amours, 

Et que les doux Zephirs ne volent que pour Elle ? 
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* * 

La Terre offre en tous lieux des Corps organifez, 
«Comme le nôtre difpofez. 

Par des moyens pareils nous les voyons éclore; 

De la feule Matière on les voit compofez , 

Ils font nez comme nous, perfonne ne l’ignore, " 

Ils reçoivent la Vie , ils fouffrent le Trépas : 

Mais avec ce qu’ils ont , n'avons-nous pas encore . 

La connoiflance qu’ils n’ont pas? > 

t 

* 

L’Homme formé par la main Souveraine , 

Seul Habitant de l’Univers, 

Contenoit dans ion Sein toute la Race humaine. 

Ses Defcendans ont peuplé les Defcrts, 

Ont défriché lçs Champs , ont travcrfé les Mers. 

Dans l’Homrçie on voit l’extrait des Efpeces changeantes, 
Il nous paraît d’abord à fa. conception .. 

N’avoir nulle diftinélion; 

Tel qu’un nombre infini d’Animaux, & de Plantes, 
Dont une graine , un œuf font la produéBon. 
S’avançant par degrez à la pçrfe<ffion , 

II commence bien- tôt d’avoir quelque figure ; 

Il femble' vegeter dans le Sein maternel ; 

Gomme une Plante il prend fa nourriture. 

Le temps fornîant tdbjours cet Etre corporel. 

Accru par l’aliment ; les Arteres, les Veines, 

Les Mufcles, le Cerveau, le Cœur dévelopez, 

. Aux Aéies de la Vie en commun occupez, 
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Du Sang. & des F.fprits font les courfes foudaines. 

Cet Embryon n’ell: plus un fnnple Végétal , 

Il fe meut, il refpire, & c’eft un Animal. . • 

De ces Etres divers les qualitez mêlées, 

En cet Etre plus noble ainfi font rafle m bl ées ; 

Mais e’eft toujours un Corps formé des Elemcns , 
Qui n'a que la figure , & des arrangemens , 

Jufqu a ce qu’élevé dans un degré fublime , 

Un Rayon tout divin , & l’éclaire , & l’anime. 

L’Ame eft unie à tous fes mouvemens; 

Pour le rendre accompli fon Ouvrier lui donne 
* L’Efprit .qui fent, & qui raifonne.. 


Il conferve en vivant tous ces fecrets rapports. 
Son poids materiel l’entraîne, 

Et vers la Terre le ramené; 

Souvent pour s’en deprendfe il fait de vains efforts r 
Et l’eflor de l’Efprit cede aux liens du Corps. 

O 

‘ ' ÿÇ 

D’une Prévention , & honteufe , S: grofliere 
Nous fommes toujours emportez. 

De tant d’Objets divers à toute heure agiter , 

Nous ne comptons que la matière' 

• Qui nous prefle de tous cotez. 


K 3 


Par 


Digitized by Google 


2 il : PRINCIPES • 

Par ce premier panchant nos Ames abaifiées , 

Ne fé diftinguent point des Organes des Sensj 
Nous cherchons contre noirs dès raifons infenfées; 

. Dieu par fes Ordres tout- pui (Tans 
Ne peut-il pas , dit-on , faire des Corps penfans ? 

Oui. Dieu forme à fon gré des corps & des penfées;, 
-Mais ils feront toujours tels qu’il les aura faits , 

De diverfe Nature , on ne verra jamais 
Les Qualitez des uns dans les autres paffees; 

Et bien que la Penfée au Corps fe puiffe unir,. 
Aucun Corps à penfer ne fauroit parvenir. 

' Dieu ne veut point fe contredire 
Dans leur Commerce mutuel 
Iî conferve en tous deux fon immuable Empire 
Ce qu’il lait de matière, eft toujours corporel,.. 

Et ce qu’il crée Efprit eft immatériel. . 



L’Ame humaine n’eft point PAme materielle, 
Commune à tous les Animaux, 

Que par abus du nom d’Ame on appelle; 

Et fur leurs mouvemens nous en jugeons à faux.. 

Des Pierres mêmes , des Métaux 
. Ne voit-on pas mouvoir la maffe corporelle?- 
Le Fer que l’Aimant touche eft tourné, vers le Norb. 
Le Métal fans repos femble chercher la Pierre , 

La Pierre, femble auffi le joindre avec tranfport». 

Et Couvent l’un ôtTautre à fuir ils font effort , 
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Comme s’ils fe craignoient, ou fe faifoient la guerre. 
Mais peut-on leur donner ni fentiment, ni choix? 
Sans doute une matière infenfible à la vûe , 

Les pénétré au dedans , les pouffe , les remue , ' 

Et les fait obéir à fes fccretes Loix. , - 


L’A&ion qu’en ces Corps fouvent on imagine , 
N’eft point celle dont l'Homme en lui fe fent toucher. 
Si nous voyons des Corps fe chaffer , s’accrocher, » • 
Aller en haut , en bas , s’éloigner , s’approcher ; 
Ceft'un Vent, un Reffort qui meut une Machine; 

Ce n’eft point avec choix fe fuir, ou fe chercher. 

' 



Notre première Etude eft donc de - bien connoitrc 
Ce qui fe paffe.en nous, dans les Etres penfans; 

Bien diftinguer l’Efprit, fes Modes, & fon Etre 

Des effets corporels qui furprennent nos Sens. 

» 

Hors de lui, trop fouvent,- il aime à fe répandre; 

Et dans tous les Objets par fon illufion 
11 met ce qu’il éprouve à leur occafion. 

Nous ne voulons jamais comprendre 
Que ’ces Corps où l’on voit tant de diverfitez , 

Ne tiennent que de nous toutes leurs qualitez , 

N’ont que des mouvemens, qui fur les nerfs s’appliquent. 
Que réciproquement des Corps fe communiquent. 

K 4 Ces; 
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Ces nerfs même, n’ont* point d’autres propriétés* • 
Que d’être ainfi plus* ou moins agitez. 

L’atteinte eft feulement plus forte, oujdus legere; 

Et fi chacun des. Sens d’avec l’autre différé , 

Songeons que c’eft l'Efp^it , qui feul y doit trouver 
Cette diverfité qu’ils nous font éprouver. 

Cherchant comment le feu n ous échauffe , & nousbrule»- 
Songeons bien qu’il feroit abfurde & ridicule 
_ De reconaoître en lui cette même chaleur 

Qui , felqn que la main s’approche , ou fe recule , . 
Changeante en nous , devient , ou plaifir , ou douleur. 

S ’ ; • 

Par le rapport des Sens nous pourrons nous iqftruire 
De ce qui fert au Corps , de ce qui lui peut nuire. 
Mais ils trompent fouvent, quand iis font confultez. 
Pour découvrir des Veritez; 

Si. la Raifon. manque de les conduire,. 

Nous Tommes dans l’erreur bien-tôt précipitez. 

Par le penchant vulgaire où les Sens nous inclinent, 
Loirt defervir l'Efprit, fouvent ils le dominent;. 

Et dans un abandon aveugle & dangereux, 

Nous femblons nous regler uniquement par eux. 

Aux fenübles Objets l’Ame trop attachée. 

Par leurs traits les plus forts fe plaît d être touchée* 

• Sans ceffe elle fe livre à leurs impreffions. 

Et trouvant* un fupplice en fes réflexions , 

De fes propres clartez elle- même fe grive.: 
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Elle fç déconcerte , & borne fés defirs 
A cette impreffion tumultueufe & vive, 

’Qui l’empêche d’être attentive 
* - * A l?s véritables plaifirs : 

•' . Ainfi que dans une Affemblée 
D’un éloquent Difcours le fuccès eft détruit 
D’un beau Concert la douceur eft troublée 
Par le dcfordre , Si par le bruit. 

• • •" * ■ 

Mais de cet Examen abrégeons l’étendue. 
Laiflons des Sens groflîers l’ufagç & les effets. 

' Sur des faits moins communs nous ferons fatisfait$ 3 > 
Si nous nous attachons à l’Ouïe , à la Vite. 

Ce font les plus nobles de$ Sens , 

Les plus promts , les plus fûrs , & les plus agifl^ns y. 
Principaux Inftrumens des Arts & des Sciences, 
# Organes de nos connoillances ; 

Quand nous philofophons , tâchons de parvenir- 
A les connoître, à les bien définir. 



K s . » * 
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Surprenans Accords! ô Merveille infinie!' 

Sans cefle nous reconnoilTonS'. 

Surl’Efprit des Humains ce que peuvent' les Sons; 

Par eux d’un Nœud fecret l’Ame au Corps eft unie.. 

De la commune Erreur à la fin revenus, 

Tâchons de démêler ces rapports inconnus; 

Des préjugez trompeurs fongeons à nous défendre. 

Le Son n’eft point dans l’ Air où nous croyons l’entendre, . 
Et les Corps refoiftians n’ont .point le Son en eux.*. 

. . Que fous l’effort des Vents impétueux. 

On entende gémir les Forêts agitées, # ? 

Qu'on entende nvogir les Vagues irritées, 

Avec le mouvement le Son n'eft point mêlé; 

Il n'ett produit qu’en nous , par l’Organe ébranlé,;. 

' Çgp'' . .T 

> • 

Et n’arrive-t-il pas qu’au milieu du filence 
Dans la tête aflourdie on* a des Tintemens, 

Des Bruits , & des Bourdonnemens , 

A qui rien du dehors ne peut donner naiflance? 
Quelques Maux dans leur violence, 

-Jaf 
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Par de certains frémiflemen$ r ' 

Nous font ouïr’ des hurlemens 
Qui caufent des peines extrêmes, 

Et ne font produits qu’en nous-mêmes. 

Un Hypocondriaque entend parmi les Airs 
Refonner d’aimables Concerts; 

Son Ame eft furprife & charmée 
D’une douce Muiique en lui-même formée. 

' . - <fip . . 

• , . t 

Les Sens ont toutefois leur fiege , leurs ref!cr&, » 

Et certaine ftruéture en nous eft difpoice 
Qui peut recevoir du dehors 
L’impreffion par les Objets cauüee. 

L’Oreille eft.l'Inftrument formé pour recevoir 
Les Sons qui du dehors viennent nous émouvoir. • 

A la tête appliquée , entre fes cartilages , 

Aux mouvemens de l’Air ^lie ouvre des palPages;’- , 
Au dedans un Canal , pour cet effet confiruit, - 
* Reçoit les Sons , & les conduit , 

Fait qu’avec plus de force ils frapent la membrane , « 

Qui du Sens de l’Ouïe eft le premier Organe. 

D’un tambour refonnant elle imite la peau; 

De-là tous les coups retentiffent , 

Par l’Air intérieur , jufqu’au fond du Cerveau , 

K 6 Où 
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Ou les nerfs auditifs s’unifient ; 

Et dans l’Ame qu’ils avertiffent, 

Par divers tremblemens nous font en cent façons,. 
Sentir Ôc dillinguer les Sons. 



Ces naoivvemens du Corps fontapperçûs de l’Ame; 
Diverfes Ondulations 
Font diverfes- émotions 
L’une nous calme, & l’autre nous enfîâme.- 
Lc Son lent caufe dans les Cœurs 
Le R epos , la TriftelTe, fk les froides Langueur. 

La mefùre promte au contraire 
Fait naître l’Enjoument, la Joie, & la Coîere. 

Autant que ces impreffions 
Par les Sons differens occupeftt nos Penfées* 

Autant nos Ames font pouffées 
A différentes Pallions. ' ' • * ' 


Q * ... 

• * t 

• * * * : . 

Ce Sentiment n’elt point dans l’Oreille frapée.,, 
N'eft point dans les nerfs agitez, 

Ni dans le Cerveau même où les coups font portez.;: 
* 11 n’eft produit qu’en l’Ame.au dedans occupée, 

Les Mouyemens de l’Air au dehors excitez. 
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La chaleur dans le Sang, ou s’apaife, ou s’augmente»’ 
Comme à l’égard d’un Corps un^autre a le pouvoir 
De l’arrêter , de le mouvoir; 

f 

Ainfi le Lut pincé par une Main favante 
Emeut de doux firémifiemens * 

Remplit de vifs trefîaillcmens , 

Un Sang dont la courfe eft trop lente, 

• Ou la viteflê trop bouillante; 

Et l’Ame alors reçoit d'es Septimens 
D’une Nature - , ou calme, ou violente. 

Alexandre touché d’un Chant harmonieux , 

Doftt l’éclat exprimoit la Gloire & les Allarmes, 

Saifi d’un tranfport furieux , 

Au müieu d’un Feftin voulut prendre les Arment 
Par des Accords moins vifs on voit que dans un Cœur 
L’emportement s’appaife, & fe modéré, 

La Paix fuccede. à la Colere; 

Et Saül délivré d’un état plein d’horreur, . 

Sentoit dun noir Démon ralentir la fureur», 

. Dans les momens où fa Bile enflâmée 
Etoit par de doux Sons heureufement calmée. - 



CONSIDERATIONS SUR LOUIE. 


TT O u t ce que pour nous a d’attraits 
La plus belle Mufxque, . & la mieux compoféc. 
Doit fupofer en nous certains raports fecrets 
De notre Ame bien difpofée. 

Ils font en notre Efprit infus &; naturels; * • 

Augmenter par l’.ufage , achever par l’étude, 

' ' Qui de ces beaux Accords a fait une habitude, . 

Ces plaifirs délicats ne font point corporels. 



Pour l’Ame tranquile & contente 
Que la Symphonie eft touchante! 

Lorfquc les nerfs tendus de divers Inftrumens 
Produifent tous ces Roulemcns , 

Ces Fugues, ces Modes charmans. 

Dont le mélange nous enchiuite. 

- ' Que de ces' Accords mefurer 
Les douces liaifons , les différens degrer 
Touchent l’Ame harmonique en touchant notre Oreille; 
Que le fublime Orphée en ménageant fes tons, 

Pouffe de merveille en merveille 
. , Le 


* 
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Le beau Chant que nous écoutons, 

Et qui nous fait douter fi quelque heureux Genie 
N'a point ici des deux tranfporté l'harmonie. 



Mais parmi ces Accords fi doux, & fi puifl’ans. 
Dont l'ordinaire effet eft de ravir les Sens, 

6c qui prouve que l’Ame eft la feule Maîtreffe; 

Elle réfiftc à ces attentions, 

* Elle fe livre à des diftraéftons ; 

Le même Chant qui caufoit l’aUegreffc 
Par fes vives Expreffions , 

Lui fait fentir d’autres imprëffions; 

Le Son qui nous piaifoit nous offenfe , & nous blefie. 
Qu’une Mere, une Epoufe, en l’excès de leur deuil , 
Gémiffent auprès du Cercueil, 

Où la Mort a jetté l’Objet de leur tendreffe, 

Une Mufique gaye augmente leur trifteffe ; 

Rien ne les flatte en ces momens 
Que des Sanglots , & des Gémiffemens. 



Pour nous prouver encor q^e ce n’eft point l’Organe, 
Et que c’ett l’Efprit feul qui forme nos plaifirs. 

Si nous entendons les foupirs 
D’Andromaque , ou de Mariane; 
des Maux imaginez, tous ces cris, ces regrets, 
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Par le penfer fecret que ce font des images,- 
De l’Efprit & de l’Art ingénieux Ouvrages , 

Ont des douceurs & des attraits, 

L’Ame qui réflêchit^encontre mille charmes »- 
A voir couler ces feintes larmes ; 

No.us voyons avec joye imiter ces douleurs. . 

Et ferions-nous touchez par des plaiftrs femblables. 
Si naturellement on répandoit ces pleurs, 

Et fi nous écoutions des plaintes véritables ? 



Preuve qui doit nous confirmer, _ . 

Que l’Ame feule éprouve en elle-même 
L’effet qui fur les Sens nous paraît s’imprimer; 

Entre tous les accens que l’on entend former , 

De la perfonne que l’on aime , 

La fimple Voix fait un plaifir extrême ; 

Celui qui n'aime point , n’eft point touché de même. 
Au Son de la parole on fe laiffè charmer. 

De l’Art le plus parfait la Mufique animée , 

N’a rien de comparable à cette Voix aimée. ^ 

• • • 



t Par lui-même le Son nous bleffe , ou nous attire ,. 
Nous en fommes d’abord , ou flattez , ou choquez. 
Mais quand de la parole il établit l’Empire , 

Que les Sons entre nous par Mage marquez,- - 
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Sur ce que l’Ame efpere, aime, hait, craint, defire. 
Sont aux divers Sujets par l’Organe appliquez ; 

Alors l'Hpmmq avec l’Homme exprime fes penfées. 
D’un Efprit avec l’autre on voit la liaifon ; # 

Dans un Commerce heureux les Ames exercées. 

Se communiquent leur Raifon. 



Rien n’égale ces Sons, que l’Eloquence employer 
Pour nous fléchir, nous animer, 

Nous attacher , ou nous calmer. 
L’Aflurance, & la Peur, la Triftefle, & la Joye, 
Pour émouvoir l’Efprit , ont leurs inflexions. 

Une Ame bien touchée agit fur une autre Ame* 
Elle la. gjace , elle l’enflâme 
Lui caufe fes defirs , & fes émotions , 

Lui fait fentir toutes fes pallions. 



Quand de Mars irrité les fureurs inhumaines , 

A deux Camps oppofez , font chercher les Combats ,v 
Un mot des fameux Capitaines 
Souvent aux timides Soldats 
Allume le Sang dans les Yeines; 

]ÿ fait pour les pouffer à braver le Trépas* 

Plus que l’Airain fonnant la Trompette éclatante; 
D’une ardéur intrépide on fent brûler fon Cœur, 

Lor£ 



rrrF 
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Lorfque ïEiprit fe repréfente 
Les Noms de Viétoirc , & d’Honncur. 



# * . « • 

, Le Cerveau machinal peut bien être capable 

De fecouiïes, de coups, de forts ébranlemens ; 

Par des cris furieux, de vifs emportemens. 

On produit dans un autre un mouvement femblable.. 

Mais loin de ces tons vehemens , 
Quelquefois un fouris, un mot doux, agréable, 
Lorfque l’Efprit y donne un fens moqueur , 
t Pénétré, déchire le Cœur-, 

Efi une atteinte infaportable, 

Qui fait voir que l’Efprit de l’injure occupé , 

Eft feul fenfible , & feuî frapé. 




C’eft ainfi qu’autrefois par la fage Ironie 
Socrate confondoit les fuperbes Efprits; 

Par les tons les plus doux ,bien mieux que par des cris. 
Des Sophiftes hautains réprimoit la Manie ; 

11 leur montroit fans s’émouvoir , 

De la droite Raifon les Loix & le pouvoir. 



J 



Enfin 


plus de nos Sens, nous obfervons l'ufage , 

Plus nos juftes Réflexions 

Nous* 
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Nous font voir clairement que nos Senfations 
* ; Du feul Efprit font le partage. 

Les effets de la Vûe encor mieux que les Sons, 

Tant d’Objets différens que nous nous retraçons*. 

En rendent tour à tour un puiffant témoignage , 

t 

La Parole, l’Ouïe ont un grand avantage; 

Tout s’explique par le Langage, ' * 

L’utile enfeignement à ï’Efprit vient s’offrir . 

Mais l’Univers entier fans l’Art de difcourir,. 

Imprime en nous fa merveillcufc Image; % 

Et fi- tôt que notre Oeil peut feulement s’ouvrir,. 
L’immortelle Splendeur fe laiffe découvrir. 
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DE LA VUE, * 

Xj’ I gnorant eft frapé de même que le Sage.- 
Dans ces Corps infinis à nos regards offerts. 

Dans ces Champs étoilez, à nos yeux découverts , 

Notre Efprit voit l’Auteur de cet immenfe Ouvrage- 

• Des Elemens fournis les immuables Loix 

Parlent fans cefle à notre Vûe, . ' 

La vifible harmonie eft par tout entendue. 

Et par toute la Terre éclate cette Voix ; 

Ces Peuples différens de Mœurs & de Langages* 

Qui du vafte Océan occupent les deux Bords* 

* Les Barbares les plus fauvages 
Entendent ces divins Accords. 

Avec quelle vafte étendue,. 

Quelle variété s’exerce notre Vûe? 

C’eft le premier des Sens, le moins materiel * 

Ceft le plus merveilleux, le plus univerfel; 

Dans fa vitefle inconcevable; 

C’eft lui qui de l’Efprit fuit mieux le mouvement* 

1 . . Et * 

Pf* a 8. Coeli warrant gloriam Dû, 
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Et fe trouve le plus capable 
De fervir au Raifonnement. ' ■ 

• i 

• • . * ‘ ‘ • qp ; * 

. • , , » « ' 

De l’Aurore au Couchant le Regard fe promène; 

Par les feux de la Nuit , par le flambeau des Jours , 

Nous fouîmes éclairez fur cette iramenfe Scene , * 

Qui toujours eft la même, & qui change toujours. 

Cet Oeil du Corps humain l'Ornement & le Guide, 

Infatigable Agent de l’Efprit curieux , 

Vivant Tableau, Miroir, ingénieux 

Montre en fon petit Cercle , & l’Empire liquide 

Et l’immenfe Vout£ des Cieux. 

Mais que fa fonction foit clairement connue ; 

*fyejettant les Erreurs dont l’Ame eft prévenue, 

Diftinguons bien l’Objet à notre Oeil prefenté. 

D’avec le Sentiment dÿis l’Efprit excité. 

Ne nous figurons point des Clartez épanchées 
Dans l’efpace des Cieux, dans l’Air où nous vivons; v - 
Ne croyons point les Couleurs attachées t 

Aux Objets du dehors où nous les obfcrvons. 

qp ‘ /; 

< • ’• » 

Lorfque du haut de leur Carrière 
- " Les Corps brillans frapent nos yeux. 

Nous leur attribuons ces filets radieux , 

> - * 
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Mais nous ne devons point y placer la Lumière ; 
Us n’ont qu’un mouvement de certaine manière; 
La Lumière eft de l’Ame une Modalité , 

Qui naît, comme .le Son, de l’Organe agit4i 




_<L- 


Eun’en faifons-nous pas une épreuve ordinaire? 

Pour voir briller la flâme il n’eft pas néceffaire , 
Qu’aucun trait lumineux nous frape du dehors; 

Un Coup , qui de l’Organe ébranle les Re (Torts , . 

Eft caufe qu’au dedans un Rayon nous éclaire ; . 

Et les Efprits fubtils au Cerveau renfermez , 

Par leur feul mouvement* fans matière étrangère. 
Deviennent traits de feu dans nous-mêmes formez. 

„ v .ci , - ", % • * 

ço ■ • ■ • 

• " * • r *. • s . . . 

, i , - 

Si dans notre Cerveau la Luçiere étincelle , ♦ 

Sans que rien du dehors aux yeux vienne éclater ^ 

Les Couleurs y naîtront comme elle , 

* # 

Sans qu’à l’exterieur on les Me exifter. 

Lorfque tout l’Horifbn au matin fe redore , 

Qu’à l’afpeft du Soleil tout brille , & fe colore , 
Songeons que les Coteaux fi rians , & fi verds 
N’ont point en eux l’Email dont ils femblent couverts. 

. • . . .:<%? \ y... 

Et ne voyons-nous pas que de l’Eau fimple & pure, 
Qu’un morceau de Cryftal qu’en triangle on figure, 

* • Où 
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Où rien de coloré ne fe j>eut concevoir, 

Par de vives Couleurs peuvent nous émouvoir ? 
Donc féparons en toute chofe & 

Le Seotiment d'avec ce qui le caufe; 

Ne plaçons point dans un Air pluvieux 

Le Cercle eoloré qu’apperçoivent nos yeux. 

* • . • - • 

• *. /*;’ 3P 

On fait que des Savans, d’opinion contraire . 
Suivent obftinément les Erreurs du Vulgaire. 

• Leur préjugé ne faurok confentir • 

Qu’un. Corps n’ait pas en lui ce qu’il nous fait fentir, 
La Vifîon eft-elle intelligible , 

Lorfqu’ils la veulent expliquer ? ' 

Ils difent qu’un Objet vifible 
Produit dans l’air voifin une Image infenfible , 

Qui fc peut par degrez toujours communiquer , * 
Tant qu’au fond de notre œil elle vient s’appliquer. ' 

V • , . 

Voila ces Efpeces frivoles, 

t 

Dont retendirent les Ecoles; 

On nous forme à plaifir ces Fantômes légers, - 
Et ces Images voltigeantes, 

A l’Original refiemblantes , 

Qui viennent à nos yeux par le milieu des Airs. 
Efpeces mtenùonelles 


l 


Des 
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Des Corps chimériques portraits , 

De Couleur , de figure invifibles Extraits , 

En partant de l’Objet fi fages , fi fidelles , 

Que ne cedant tout le long de leur Cours , 

De fe diminuer toujours. 

Elles entrent dans nos prunelles; 

Et qu’ainfi dans notre Cerveau 

L’Objet qui les envoyé imprime fon Tableau. 

* » » 

qp - 

On peut bien égaler cette rare peinture 
‘ Aux Simulacres d’Epicure. • ' 

11 veut que dans l’Objet dont nous fouîmes touchez , 

Des Corps minces foient détachez , 

* •* « 

Qui de tout cet Objet conferverit la figure; 

. Fils déliez , délicates vapeurs , 

Legere écorce, 8c membrane invifible. 

Qui nous viennent caufer Son , Lumière , 8c Couleurs, 
En touchant fimplement l’Organe fufceptible 
De leur atteinte imperceptible. 

. qp ■ • ' - ' 

Mais peut-on raifonner fur de tels fondemens ? 
Pourquoi peupler tout 1 Air de volantes Chimères ? 

. Qui conduirait ces Images legeres , 

Qui leur affigneroit de divers Reglemens , 

Pour leur proximité , pour leurs éloignemens ? 


Et 
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Et comment un fi frêle Ouvrage , 

Jufques dans le Cerveau fe feroit-il paflage 
Sans rompre fes arrangemens ? 


Ôbfervons avec foin notre Oeil, ce bel Organe, 
Par l'Ouvrier divin favamment travaillé , 

Ceft proprement un Verre, &pur, & diaphane. 
Pour fervir à la Vue exprefiement taillé. 

Enveloppé de la paupière 
Il laifie entrer plus, ou moins la Lumière. ' ’ 

Six Mufcles difFcrens fervent à Je mouvoir; 

Il s’applatit, s’alonge, & fe haufTe, & s’abaiflè; 

Se plaçant pour mieux recevoir <* 

Les traits .plus , ou moins vifs qui nous viennent fanseefïc 
Des Objets que nous voulons voir. 


La prunelle en eft l’ouverture; 

Et par de promts refforts ferrez , ou dilatez, 

4 » 

L’Oeil en changeant d’affiete, ou de figure,' 
Introduit ces Rayons qui lui font.préfentez. 


* « 

Quand la prunelle au Jour ouvre l’entrée, 

Les trois humeurs, l’aqueufe, la vitrée. 

Et celle du milieu, lentille de Cry/lal, 

! L Din 
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Dans l’aétion de l’Oeil ont l’emploi principal. 

Tranfparent au dedans, borné de fes tuniques, 

Les Rayons envoyez d’un point de quelque Objet, 

Font en traverfant l’Oeil un li jufte trajet. 

Que tous au même point viennent aux nerfs optiques. 

D’un Réfeau chaque Orbite au fond eft tapifie , 

♦ \ 

Par l’un 5c l’autre nerf en filets difperfé; 

lis forment la Retine où l’atteinte eft reçûe 

Des Objets éclairez, préfens à notre Vue. 

'Là ce Sens délicat fait fes enchantemens; 

Comme fur une Toile nue, 

Mille & mille Tableaux naiflent à tous momens. 

De Simulacres vains, d’efpeces impofllbles, 

A tort on veut former ces Images vifibles; 

Il fuffit que les traits du jour. 

Avec des mouvemens diverfement fenfibles, 

Soient dans le fond de l’Oeil appliquez tour à tour. 
Tant de Sujets placez dans la vafte Etendue , 
Qu’autour de nous nous voyons répandue , 

En ce petit efpace impriment leurs Portraits. 

Autant que chacun d’eux nous touche de plus près. 
Sous un plus grand volume une Image eft connue ; 
Autant que de plus loin ils font fentir leurs traits , 
Cette même peinture à nos yeux diminue; 
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Enfin plus ces Objets de loin font apperçûs, 

Plus des extrêmitez de leur fuperficie 

Ils viennent fraper l’œil par des Angles aigus , 

Et paroiffent toujours plus foibles , plus confus. 

Par trop d’éîoignement l’image eft obfcurcie. 

Tant que fa petiteffe aboutiffe en un point, 

Elle fe perd alors , & l'œil ne la voit point. 

* 

Dans les mêmes inftans où la Vue attentive 
■Parcourt tous les degrez de cette Perfpeétive, 

L’Ame forme fes Jugemens, 

Par fes naturels Argumens. 

Selon que par degrez elle change , elle applique - 
L’inclinaifon de l’Axe optique. 

Les Angles qu’il produit , plus aigus , plus ouverts-, 
•Font juger à l’Efprit,*par cette différence, 

Soit la grandeur, foit la diftance 
Des Objets qui nous font offerts. 

De Amples traces font formées, 

Tout le refte eft de l’Ame; & fans autre appareil 
De tant d’ Etres divers qu’éclaire le Soleil,- 
Les Images en nous fe trouvent imprimées. 

Ces traces font chercher l’Objet que nous fentons 
A fon lieu véritable , où nous le rapportons. 

Mais nous tombons d’ailleurs en des Erreurs extrêmes. 

L z--' Un 


— ■ 
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Un Objet qui concourt à nos Senfations , • 

Nous confond avec lui par fes Impreffions, 

Et nous allonge hors de nous-mêmes. 

On croit que les Objets d’où font partis les coups. 

Ont en eux au dehors ce qui fe forme en nous. 

Non. Cette Image enfin toute- fpirituelle 
N’appaitient qu’à notre Ame , & n’exitte qu’en elle. * 
La Matière fournit de fimples inftrumens; . 

Des Rayons lumineux les divers preffemens, 

De leurs Réfractions les foudains changemens , 

Sont les- pinceaux fubtils par qui fur la Retine 
Ce grand nombre d’Objets fe peint, & fe defiine. 
Avec tous leurs Lineamens, 

Avec fours Coloris, mêmeleu's Mouvcmens. 

♦ 

De crainte qu’on ne s’imagine 
Que d’un Syftême vain nous voulons nous ifiatter , 

Si l’Art humain s’efforce d’imiter. 

L’Ouvrage d’une main divine, 

Si fous la forme d'Oeil une adroite machine. 

Par, un Verre taillé nous peut repréfenter 
L’effet de l’humeur cryftalline. 

Et qu’on -place un Velin au lieu de la Retine, 

Où les Rayons unis fe puiflent arrêter. 

Des Objets du dehors nôus avons la Peinture; 

-.Le Velin en reçoit les, fidèles Portraits, 

. . ’ . ; Ain- 


DE PHILOSOPHIE. LirIV. 14J-, 

Aîflfi'que dans notre Oeil chaque Objet s’y figure,. 
Avec Tes couleurs & fes- traits. 

qp * 

Par-là jugeons de l’Oeil , & de fes vrais ufages , « - 

irnous fert feulement à former les Images; 

Autant qu’il eft bien difpofé. 

Et que par des Vitres plus nettes , : - 
. Et par des tailles plus parfaites - 
La Nature- l’a compofé. 

» 

Puifque ces traits & ces figures , . 

Comme nous l’avons vû , fe trouvent imprimez 
Sur des Sujets inanimez; 

On connoît que nos yeux font feulement formez 
Pour nous tranfmettre ces peintures; 

Et que l’Ame par eux doit fentir & juger, 

Comme elle juge & fent par un Corps étranger; 



U 3 ; C 
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CONSIDERATIONS SUR LA VUE. 


» 


D E nos Perceptions l’extrême promtitude 
Fait qu’à l'Organe feui on panche à les donner. 
Et par l’effet d’une longue habitude 
On croit fentir fans raifonner. 


L'Ame intervient toujours , même fans qu’elle y penfe; 

Toujours fcs fecrets Jugemens,. 

• - Confirmez par l’accoutumance 
Depuis notre première enfance, 
Accompagnent nos fentimens. 

Mais aux Perceptions fimples,, momentanées. 

Nous en joignons encor d’autres plus raifonnées. 

Et qui font qu’à l’Erreur nous fommes moins fujets. 
Au premier fentiment s’unit l’intelligence. 

D’un Objet éloigné nous jugeons la diltance, 

Quand on fent affoiblir fes couleurs & fes traits,. 

Et que pour nous toucher il n’a pas la puiffance , 
Qu’on fait qu’il avoit de plus près. 




Et 
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Et 11 l’ufage encor nous a fait reconnoître 
Que des Objets de loin nous font repréfentez, 

M'oins diftinéts ,. & moins grands qu’ils ne doivent pa- 
raître » 

Quand fur eux nos Regards de près font arrêtez. 

Dès là que de leur maffe on a la connoiffance , 

Et qu’on fent affoiblir leurs traits & leur couleur 
Par la grandeur connue on juge leur diflance, 

Gomme par la diflance on juge leur grandeur.. 


Une Expérience ordinaire 
Pci nous donne encore une remarque à faire. 
Souvent nous fommes abufez, 

Lorfque fur un Objet attachant notre Vûe;. 

Plufieurs Objets interpofez 
Nous font de fa diflance allonger l’étendue. 

Par le contraire auïïi la penfée eft déçue; 

S’il fe trouve des Champs des endroits enfoncez,. 
De nous à des Objets dans un lointain placez , 
Leur diflance aux yeux diminue; 

Et, cependant nos pas n’en peuvent approcher ,. 
Lorfque nous croyons les toucher. 

# . 
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Notre Raifon , ou guide, ou fuit la Vile, 
D’un vafte Objet la grandeur eft connue; 

Si lorfqu’on veut l’envifager, 

L’Afliette de notre Oeil a befoin de changer 
Pour en parcourir l'étendue. 

On en connoît le mouvement, 

Pan une confequence fûre , 

Si l’Oeil pour voir l’Objet tourne divetfement*. 
Ou fi demeurant fixe en la même pofturc > 
L’Objet à nos regards échape promtement. 


L’Ame.s’échape aux fers dont elle étoit chargée; ; k 
Elle-même fouvent dans l’erreur engagée, 

Et qu’à fuivre les fens fa foiblefie réduit. 

Les éclaire à fon tour, les réglé, les conduit; 

La Méprife fo.uvent par elle eft corrigée , 

Et leur fonélion dirigée; 

Et ce qui nous paroît aveugle fentiment, 

Eft un foudain raifonnemenjt, 

• - * 



Tout dépend de 1’Efprit: Mais qu’il juge lui-même,. 
Avant que de ceder à de promts mouvemens , 

Ce qu’il voit , comme il-yoit , quels font fes inftrumens. 
Et l’inconvenient eft extrême. 


r~ 
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S’il ne s’aplique pas à ces difcernemens. 

Quand une Tour quarrée ainfi nous paroît ronde- 
Dans un certain éloignement, 

Quand un Bâton tout droit paroît brifé dans l'Onde > 
Sans qu’on puifie par l’Oeil en juger autrement, 1 
On veut qu’un Sens alors par l’autre fe redreiïè. 

De la Tour on peut s'approcher. 

Le Bâton il faut le toucher; . 

Mais où doit être'enfin la Réglé, la Jufteffe? 

N’eft-ce pas l’Efprit feul qui s’aplique , s’inünrit , . 

Et reconnoît d’où, vient l’erreur, qui l’a féduit? 

t 



Dans les beaux Arts , dans les hautes Sciences ;• 
Les yeux conduits par des foins diligçns* 

Des plus doétes Expériences . 

Sont-les neceffaires Agens.- 
Mais dira- t-on qu’ils font intelligens ? 

Que de l’Arçhiteélure un Chef-d’œuvre s’élève , 
Qu’une rare Statue, un beau Tableau s’acheve, 
Eft-ce dans les yeux , dans les mains 
Qu’étoit l’heureux fccret de former ces dedans?.;-' 


Ne conviendrons-nous pas-quand Phùnrainelndaftric 
Fait des Temples aux Dieux, des Palais aux Céfars, 
Que c’eft dans notre Efpnf, & non dans nos regards, 

L j Qu’cfti- 
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Qu'effila Proportion, la jufte Symétrie, 

Ges premiers Modelles des Arts, 

Ges Dons fuperieurs , ces Lumières exquifes , 

' Réglés du Beau , du Bon , qui ne font point aprifcs N 
A qui doit Phidias fes Chef-d'œuvres vantez,.; <■ 

Idée originale , éternel Exemplaire ^ 

Qui fait qu’un bel Objet nous faifit, nous fait plaire, 
Purs Talens de l’Efprit, en naiffant apportez, 

Où le noble Artifan ne peut fe fatisfaire, 

Et plus fon Etude Fédaire , 

Plus il cherche ardemment les parfaites Bcautez î 



; 


Nous ne pouvons trouver de fëcours plus fidelles,.. 
Que le Minittere des yeux , ■ 

Pour obferver , pour contempler les Gieux , 

Et de leurs clairs flambeaux les courfes éternelles. 
Mais voit-on la Grandeur de ces Champs fpadeux*. 
Ni le tour étonnant des Globes radieux ? 

Us tromperont toujours notre Vûe égarée. 

Si la Raifon ne prête une réglé affinée. 

En des temps où la Lune eft loin de l’Horifon , 

En s’élevant fur la Voûte azurée, 

/ 

Elle femble toucher un Arbre , une Maifon , 

Et n’en paroît point féparée. 



DE PHILOSOPHIE. Eiv.IV. tft. 

Les yeux font-ils le tour univerfel ? 

Quand du vafte Univers la Mafle eft mefurée, 

L’Ame en fes Jugemens au dedans éclairée. 

Ne laiffe-t-elle pas l'Organe corporel i 
Traverfant la Plaine étherée. 

Du Séjour de l’Olympe elle s’ouvre l’entrée». 

En voit la Symétrie & le Plan immortel;. 

Et. doit dans fon effor être confiderée. 

Comine fe détachant du Joug materiel. . 



L û 
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* » " .* 

DES MI&OIRS EX DES LUNETTES. 

S I les y eux façonnez par l’Ouvrier fuprêmc., 

.Sont pour la vifi.on de fimples inftrumens. 

Les differens Miroirs , .les Lunettes de même, ^ 

Sont d’autres yeux, ou fout des fupplemenSj 
Que l’Art hunlain a faits fur le Modellc , 

Que.lui. fournit cette main immortelle. 

• . . V "4& r ' . ' 

Et -rien ne fauroit prouver mieux 
Ce que nous avons/ dit auiuj et de. nos yeux; 

Chaque Miroir., chaque Lunette , 

De cette opinion eft la preuve parfaite. 

Par les Verres divers, doébement figurez., 

On connoît qu’une heureufe adrefle 
Sait de notre œil réparer la foibleflc , 

Reprocher les Objets de nous trop féparez , . 
Augmenter ceux de qui la petiteflc 
Les empêchoit d'être confiderez , . . - 

Et nous montrer de tous les Secrets ignorez. 

QÊÎP 

Mais regardons encor comment l’Ame eft déçue - 
îar des yeux affetfez d’ctrangeres humeurs; 

Que. 
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Que dans un Air épais , & chargé de vapeurs , 

Avec des changeraens une Image eflreçûe., . 

Il faut voir avec foin quels font tous les milieux, 

Par où l’Objet eft tranfmis à nos yeux. 

Des Verres differens obfervons la Surface, . 

Nous verrons comment un Miroir, . 
Renvoyant les Rayons , peut faire appercevoir 
Des Tableaux vrais, ou faux fur fa brillante glace. 

■ ' i 

r 

„ 

Leur eftet general touchant la Vifion , 

C’eft.qu’aux Rayons du jour leur fond fait re'fiftancc* 
Que ces Rayons au point de la Réflexion 
Font un Angle pareil à celui d’incidence. « 

Tout dans le Miroir plat garde fon ordonnance; 

Les filets lumineux fans être détournez. 

Dans le. même ordre & la même diüance,. ... 

Jufques à nous font ramenez., 

Ctinfervant de l’Objet le lieu., la reffemblance. 

Il rend un Objet à nos yeux, 

Tel que le Pinceau fidelle 
D*un Copifle induftrieux , 

Imjteroit fon modelle. 

Mais dé ces' feints Tableaux le Sëcret nous déçoit; 
Loifque par le Miroir notre œil' les apperçoit. 

Il obferve au dedans la peinture diftante , 

Autant, qu’eft au dehors l’Objet .qu’on lui préfente. 

k 7 Tout 
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, Tout le changement qu'on y voit, 

Le. Droit devient le Gauche, & le Gauche le Droit*. 

qSp 

Pour les autres Miroirs leur Surface inégale , , 

Avec diverfité réfléchit les Rayons; 

Ils ne reviennent point , en gardant l’intervalle , . 

Où les avoit pouffez l'Objet que nous voyons; 

La Lumière par eux fe ferre, ou fe fépare,. 

Et revient former dans nos yeux 
Des traits où régné un mélange bizare. 

Un defordre capricieux. 

Les Angles font confus, les Lignes font changées;; 
D’inégales Réflexions, 

Nous caufent des illufions; 

Toutes chofes font dérangées. 

Par le moyen du-Cryftal impofieur,. 

Un bel Objet fouvent nous paraîtra difforme; 
Tantôt on voit un Nain d’une extrême laideur , . 

Et tantôt un Géant d’une grandeur énorme; 

Nous y pourrons appercevoir 
Des figures qui font tantôt plus enfoncées , 

Tantôt plus avancées; 

Et quelquefois l’Objet qu’au dedans on doit voir*. 
Se montre devant nous au deçà du Miroir. 



Qu- • 
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Ouvrages du même Art, les diverfes Lunettes 
Parleurs courbures, leurs facettes. 

De changer les Objets ont auffile pouvoir; 

Selon que la Lumière en pénétrant le Verre , 

Par les Réfraéiions s’écarte , ou fe refferre , 

Tous les Objets peuvent nous décevoir; 

Ils font changez., s’éloignent, s’amoiadriffent , 
Ou s’approchent, ou fe groffiffent , 

En plus grand nombre aaffi peuvent fe faire voir. 

Chaque facette différente 
Exprime à part l’Objet qu’à toutes on préfente, t 
Et notre œil pourra par ces Loix , 

Au lieu d’un feul Objet en voir vingt à la fois. 

ois ■. 

Utile enfeignement ! Quel plaifir de connoître , 

Par quelle Réglé en nous ces traces peuvent naître, 
Que l’Efprit juge feul, que lui feul peut fentir, 

Que fur tout ce qui peut nous tromper, nous inftruire, 
Guider nos Sens, ou les féduire, 

La Raifon doit nous avertir! 



Mais en laiffant ici l’innocente Magie , 

Qui par ces traits légers amufe nos regards, 

A quel degré fublime a-t-on porté les Arts? 

O vous. Sciences, Vous, Phyfique, Ailrologie 

Que 

Ce n.tfi point ctlk à qui on ajoute le titre de Judiciaire, 


Digitized by (jOOgle 


i f (î PRINCIPES" 

Que vous montrez de Veritez ! . 

M . ' 

Par les merveilleux Telcfcopes» . 
Par les excellais Microfcopes 
Tout l’Univers n’a plus d’obfcuritez. .. 



* V-eut - on examiner un Atome invifible ... 

Regardé par un Verre il deviendra fenfible , 

En forme de .Montagne on le voit augmenté; 

On le croiroit de Geans habité; 

On voit un Ciron, une Mitte,.. 

Armez de Cuirs épais, d’Eeailles fur le dos^'i 
Commades Elephans & des Rinocerots, „ 

Dans une goûte d’eau , comme au fcin d’ Amphitrite i . 
On voit de grands Pojffons nager parmi les Flots. 



Un vieux Livre poudreux peut fur fa Couverture f-. 
, Que l’humidité fait moifir , . 

Nous faire voir avec plaifir , 

- D’un Parterre émaillé la riante Peinture., . 

L’éclat des belles Fleurs , & l’aimable Verdure; .. 

Il montre en abrégé l’effet de ces Pinceaux , 

Dont la fage & fimple Nature • 

Fait fes Ouvrages les plus beaux» . 





V«u* 
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Veut-on porter les yeux jufques dans l’Empyrée ; .. 
Far un nouveau Calcul on compte Tes Flambeaux, 

On voit d’Afterifmes nouveaux. 

Son immenfe Vôute éclairée ; 

Un Verre à nos regards expofe clairement,... 
jufques aux moindres traits, là face des Planètes ; 

Et pour nous en donner des Lumières parfaites,. 
Abrégé leur éloignement. 

Où nous faifant percer la plus vaite étendue,.. 

Jufqu’au fein de Saturne éleve notre Vue.. . - 

* . 

QÜP 


Combien d’effets prodigieux * 

A produit l’Homme ingénieux! . 

En travaillant la furface d’un Verre,' 

Il a fû fe former d’autres yeux que les liens. 

Lailïant bien loin fous lui ,1e Globe de la Terre ; 

Il ignore fon Corps , & fes pefans liens. 

Il dans l’Univers nulle borne prefcrite. 

Il connoît la Nature, il la change, l'imite. 

Pour les nobles Efprits , qui du vrai font touchez.,' , 

En contemplant de Dieu les Oeuvres admirables, 
Dans ces Merveilles innombrables 
ibn’eft plus de Secrets cachez.. 



« 


D U 
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DU SIEGE DES SENSATIONS.. 

Xj O i n des vains embarras d’une obfcure Science 
D’un tranquile plaifir nous ferons occupez; 

Il femble que par l’Evidence 
Enfin nos Efprits ^jpnt frapez. * 

Ces Veritez, je croi , font affex confirmées; 

Nous ôterons aux Corps ces formes, ces Vertus, 

Sous des noms fi vains exprimées, 

Toutes ces Qualitez qu’on ne reconnoît plus 
Dans les chofes inanimées. 



Les Corps font étendus , ils ont du jnouvement, 
Sont fituez différemment, 

* Ont des figures différentes ; 

Mais la Clarté du Jour, les Couleurs éclatantes, 

Des Saveurs, des Odeurs les traits piquans,ou doux,. 
Le bruit de l'Olympe en courroux-, 

Et du Feu les ardeurs cuifantes ; 

Tjout cela n’appartient qu’à nous. 




Que 


Digitized by Google 


BE PHILOSOPHIE. Liv.IV. 2^, 

Que le Tonnerre gronde, ou l’Acier nous entame, 
Que le Marbre nous touche , ou la Glace,oulaFlârae, 
L’Efprit fent & diftingue, Sc nomme Froid, Chaleur, 
Ou dureté , bruit , & douleur , 

Sur les impreffions que l’Organe lui donne; 

L’Ame à qui les Objets viennent fe préfentet. 

Joint des Noms à l’Idée, examine, raifonne» 

• Et par ces mouvemens fe laiffr.nt exciter. 

Juge ce qu’il faut fuivre , ou qu’il faut éviter. 



Prétendre que ce Corps , à qui l’Ame cft unie , 
Sente l’impreffion qu’il nous fait recevoir ,. 

C’eft vouloir que le Lut entende l’harmonie 
De fes Cordes qu'on fait mouvoir ; 

C’eft à cet inftrument accorder le Savoir , 

• La Connoiflance , leGenie, 

Qui de. charmer nos. Sens lui donnent le pouvoir. 

Ceft , devant un Tableau, dire qu’une Statue 
Connoît & l’Ordonnance , & les tons de Couleur ; 

Et fi par hazard elle eft mûe , 

Qu’elle en a du plaifir, ou fent de la douleur. 

«H» 

. Nous avons vil que l’Oeil eft de telle maniéré', 
Qu’on le doit prendre Amplement 
Comme un facile & commode Inftrument, 

Pour recevoir en nous les traits de la Lumière ; 

* ‘ No- 
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Notre Corps eft de même un Organe- total 
Fait pour les Sens en général. 


Qu’avec un foin nouveau notre Efprit examine ' . • 
Quel Art incomparable a fait notre Machine. 

Des nerfs pour la mouvoir font par tout répandus, 
Jufqu’aux extrêmitez leurs filets font rendus, 

La peau qui nous entoure en eff toute formée, . 

Des mufcles , des tuyaux* fubtilement tifius , 

Pleins d’une liqueur enflâmée , 

Sont- les RefTorts par qui nos Corps font mûs. 



Comme dans le Cerveau les Efprits ont leur fource^ 
Que de-là par les nerfs ils prennent tous leur courfe'. 
Ce font des indices puiffans, 

Que le Cerveau lui feùl éft le fîege des Sens. " * 

De-là nos Sentimens tirent leur Origine; 

Les Nerfs partagez en tous lieux , 

% 

Vont à la Langue, au Nez, aux Oreilles, aux Yeux x 
Par tout quelque rameau s’étend & fe termine ; 

Par eux quand les Objets viennent nous agiter, 
Jufques dans le Cerveau les coups vont fe porter. 

Airrii de tous les Sens l’effet fe communique. ~ 

Le Corps organifé , qui nous fait ce rapport , 

* T? 
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Eli un Ciaveûin bien d'accord , 

. * 

Qui rend fidellemént les tons de la Mufique 
Qu’une favante main fur fes touches aplique. 

Mais que fervent ces Tons fi cet Art enchanteur 
, Ne trouve un -habile Auditeur, 

Qui foit touché,. qui juge, qui reffente 

Cette Mufique ra vidante? - . 

Telle eft l’Ame attentive à tous ces mouvemens, 

Elle en juge, & par eux reçoit les Sentimcns. 



On ne peut s’y tromper, la Raifon nous 1’affure, 
Ce qui nous fait fentir eft d’une autre Nature 

• te 

Que ces. Efprits fubtils, cette ardente liqueur , 

Que le Cerveau rafine , & qui bout dans le Cœur. 



’ Une Corde de Lut , quand elle eft animée 
Par le toucher d’un Arophion nouveau, 

Son Aélion fur l’Oreille imprimée, 

Pâlie au mo^sn des nerfs jufques dans le Cerveau. 
Cette Corde eft matière , un Nerf n’eft que matière, 
-Tous deux mus de même maniéré 
Suivent le même tremblement } 

Mais eft-ce là le fentiment ? 

Paffez dans le Cerveau , fa moelle cendrée, 

« 

En filamens fubtils rangée , & feparée , 

Se meut plus délicatement ; 

' 4 . , Mais 
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Mais a-t-elle le fentitnent? 

* 

Qu’on y fafle couler la Matière étherée. 

Cette Vapeur fubtile à l’excès épurée, 

Les Efprits agite* peuvent fubitement 
Ouvrir plus d’une trace à leur cours préparée ; 

Ce font des Corps légers mûs très-rapidement, 
t Mais de qui l’aétion toujours materielle , 

Ne laide reconnoître en elle 
' Que fon rapide mouvement. , ' - 
Nous devons donc ailleurs chercher le Sentiment. 

% ' . 

C’eft dans l’Ame qu’il eft. Mais les Sens ont leur fiegë 
Dans un point du Cerveau qu’il s’agit de marquer. 
Organe general, voilà fon privilège; 

Il raflemble les Sens , & les fait diftinguer. 

Le Ne* ne reçoit point les traits de la Lumière, 

c- L’Oeil n’apperçoit point les Odeurs , 

* , 

L’Oreille n’eft point propre à goûter les Saveurs, 

La fonction des Sens à tous eft finguliere. 

Mais bien plus, on le fait, le Ne* n’od^re point , 

Nul Sentiment de fon àl’Oreillê n’eft joint. 

Notre Oeil n’eft point touché des chofes lumineufes . 
Ni la Langue des favoureufes ; 

Il faut donc pour notre Ame un Organe commun , 

' Qui feul puiffeodorer, voir, favourer, entendre. 

En qui de tous côte* l’aélion vient fe rendre , 

Et qui réunit tout en un* 


L’Exem,- 
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. *&§!&* ■ ■ . • 

L’exemple fert de preuve à cette conjedure. 

Si dans chacun des Yeux l’Objet fait fa peinture , * 

Pourquoi dans le fond du Cerveau, 

Ce même Objet ne fait-il qu’un Tableau? - 

En obfervant de près l’interne Méchanique , 

Cette Expérience s’explique. * ■ . 

Lunettes, & Miroirs dans la tête placez,. 

Des traits du Jour les yeux font traverfez; 

Par la prunelle , on voit que d’une ima^e peinte 

En chacun d’eux il fe forme l’empreinte. * 

Mais ce n’efl pas ici qu’il en faut demeurer; 

Et ces impreffions plus loin vont pénétrer. 

Jufqu’au fond du Cerveau fuivons les Nerfs optiques-. 

Tant que des filets fympatiques 

De l’un & de l’autre Oeil viennent fe rencontrer; 

Là dans un feul Tableau l’Objet doit fe montrer. 

* - * * 
Les deux Nerfs auditifs ainfi fe réunifient. 

Les Nerfs delà Langue, & du Nez; 

Les Nerfs par tout le Corps au toucher deftinez , 

Selon leurs fonétions féparément agiflent. * 

' . 

Et c’efi dans cet endroit où tous ils aboutifient , 

Où de tous leurs filets les pointes vont finir , 

Que s’acheve des Sens l’ A dion generale. 

Ce beu n’eft pas facile à définir; 
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Mais que ce foit, ou non, la Glande f me ale 
11 faudra toujours convenir ' 

. De quelque chofe qui l'égale. 

Les fïlamens des Nerfs , déliez , confondus 
Deviennent fi fubtits qu’ils paroiffent perdus. 

Et ce doit être enfin ce fiege imperceptible . 
L’unique point de jonélion, 

Où difeernant l’effet de chaque impreffion, 

. Notre Ame eft frapée 8c fenfible. 

Là des mouvemens corporels 
Font des Tableaux fpirituels; • 

Et l’Ame , par l’organe , avec le Corps unie , 
D’Elle 8c des Sens éprouve- l’harmonie. 



QuandTOeil fait des Objets la nette expreffion, 
C’eft que dans un feul point s’unit l’impreflion. 

f , 

La Vue au contraire eft troublée, 

- Lorfqu’en preflant un de nos yeux 
On détourne un des Nerfs , en forte qu’en deux lieux 
Par eux féparément la Glande eft ébranlée. 

La même Image aufli-tôt eft doublée; 

Et ce double Tableau par fon illufion 
Caufe en l’Efprit l’erreur 8c la confufion. 



Dans J’Yvreffe , dans les Vertiges, 
Par de fortes vapeurs les Efprits mutinez., 
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En courant dans les Nerfs , confus , defordonnez , 
Confondent du Cerveau les traces , les veftiges. 

Les portraits font tremblans .doubles , & renvcrfez , 
La Bâchante en fureur, par fes cris infenfez. 

De fa vûe égarée exprime les Preftiges. 

Et Panthée agité par des troubles pareils. 

Effrayé, chancellant n’apperçoit que Prodiges, 

Voit deux Tbebes, St'deux Soleil t. 

Les autres Sens, de même que la Vûe, 
Seront fujets à des déreglemens , 

Si par de confus mouvemens. 

Ou mêlez , ou trop yehemens , 

L harmonie eft troublée, ou trop interrompue. 

L Ame n a plus de lieu pour fes difeernemens , 

Et toute, impreffion demeure confondue. 

Quelquefois il furvient de tels ébranlemens. 

Que par les motions qui font nos Sentimens, 

La moindre feulement demeure fufpendue. 

Quand i! n’arrive aucun de ces dérangemens. 

Le Cerveau fain reçoit-d’innombrables atteintes. 

Qui par les divers Sens ont même Rendez-vous; 

De mille & mille Objets d’où procèdent les coups, 

La Glande en même temps fepare les Empreintes; * 
Par les traits vifuels au Cerveau décochez , 

Les RefTorts auditifs ne font point empêchez; 

Sans nous.laiiïer connoître d’intervalle , 

M 
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Deux divers Sens font mus par une force égale ; 
Le Nez eft chatouillé d’une agréable Odeur , 
Tandis qu’au pied gouteux s’excite la douleur. 

Mais qui pourra comprendre avec quelle viteffe. 
Les différens Sujets fur nos Sens appliquez, 

Par ces A êtes diftinéls a’u Cerveau font marquez; 
Dans une infinité d’Objets de toute efpece , 

Quel Ouvrier , quel Art, quelle Juftefle, 

Sait comme dans un point ainfi les raffembler. 

Et dans un même point auffi les démêler ? 



Notre Ame à ces Objets par l’Organe occupée , 
Veut que ces Sentimens foient attachez aux Corps, 
Dans l’erreur de l’Enfance elle eft envelopéc , 

Et ra portant tout au dehors 
De traits extérieurs fe croit toujours frapée. 

En éprouvant que l’efpace des Cieux , 

Le vafte Sein des humides Campagnes , 

Les Bois , les Plaines , les Montagnes 

m 

Sont à la fois découverts à nos yeux. 

On s'affine que fi la Vûe 
Aperçoit tous les traits dont ils font exprimez , 

Sous une li vafte étendue, 

Notre Raifon feroit déçûe 
De croire que chez nous ils fuflent renfermez. 

Avons- 
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Avons-nous oublié nos Songes? 

Ne nous fouvient-il plus de ces plaifans Menfonges, 
Qui nous ont figuré des Montagnes , des Mers , 

Des Fleuves ferpentans les verdoyantes Rives , 
yimmenfe plaine des Airs, 

Sous des peintures fi vives, 

Sans que nos yeux fuflent ouverts ? 

D’un Sommeil décevant les charmes agréables ■ 

Nous montrent tant d’Objets fous des traits auffi forts,' 
Sous des éloignemens, & des couleurs fembhbles,* 
Sans que pour les produire, il foit rien au dehors. 



Dans ces Tableaux légers qu'un Songe nous figure. 
Regardons l’Art de la Nature. 

Bien que notre Ame agifle avec le Corps, 
Reconnoiflons à part fes Réglés , fes Rapports. 

Par les Angles formez , par les Lignes tracées 
Dans la fubftance du Cerveau , 

Quand même nous dormons , rappellant nos penfées 
Sans rien d’extcricur l’Ame fait un Tableau; 

Par fa Gcometrie, 8c fure, 8c naturelle. 

Elle fait arranger ce Globe fpacieux, 

Tel que pendant la veille il s’offroit à nos yeux; 

Et par ces mêmes traits qu’elle gardoit en elle , 

Retrace les Beautez de la Terre & des Lieux. • 

M z 
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v - 

Notre Ame agit toujours. Des Arts c'eftlaMaîtreflç. 
Ne les a-t-elle pas elle feule inventez ? 

N'eft-ce pas par ces Loix qu’avec tant de juftefTe, 
Nous les voyons executez ? 

Le Peintre Imitateur , par les Réglés certaines 
Des plans dans fon Efprit dreffez , 

Fait des Perfpeélrives lointaines , 

Où les Objets trompeurs nous font ainfi tracez , 

Et ne font point où l’Art nous les fait voir placez. 



Et nous venons encor de le mieux reconnoître 
Dans les favans effets des Verres différens. 

Où les Réfraétions font naître 
Des Objets colorez plus petits , ou plus grands. 
Regardez fous des traits qui ne font qu’apparens. 



Si nos Songes enfin font un trop foible exemple , 
Pour montrer que le Corps n’a que des mouvemens. 
Et que l’Ame elle feule a tous les fentimens , 

Qu’ici notre Raifon contemple 
Ce que produit la fièvre , & fes accès brûlans. 

Voyons tous les Objets qu’elle nous repréfente. 

En portant à la tête une vapeur ardente; 

Voyons les tranfports violens * 
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Des Furieux, des PhrenetiqueS, 

Les vifions des Fanatiques, 

Lorfque d’un Sang brûlé les rapides Elans 
Pouffent dans le Cerveau des Efprits turbulans. 

Qui font mouvoir les Nerfs optiques. 

Quels fantômes alors femblent fraper les Sens, 

Plus forts que des Objets, & réels, & préfens? 

«sÉfr 

De-Ià viennent ces Rêveries, 

Qui frapent fi profondément; 

Et cefi: ainfi qu’Orefte à tout moment .. ' 
Etoit fuivi de Speétres, de Furies 
Qui l’agitoient cruellement, 

'Ét- qu’il fournit encor ces plaintes pathétiques. 

Que l’on fait retentir fur les Scenes tragiques. 

Pour exciter l’horreur & le frémiffement. 

• 

Ceft ainfi que Brutus , dans les champs Philîppiques-, 
Quand la Nuit déployoit fes voiles tenebreux, 
Triftement accablé des affaires publiques, 

Crut voir un noir Démon , entendre un Speftre affreux, 
Qui lui vint annoncer fon Deftin malheureux. 

Avouons, avouons fur tant d’experiences, 

Que l’Ame eft incitée à tous ces jugemens , 

M 3 
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Quand des Ecrits par leurs vifs raouvemens 
Des Sens intérieurs émeuvent les puifiances. 

Pourtant n acculons point les Sens d etre menteurs , 

Ni du vrai, ni du faux, ils ne font les Auteurs; 

Ils font mûs Amplement, & leurs raports nous rendent 
Ce que produit en eux l'Objet dont ils dépendent. 
Qu’ils falfent des portraits effrayans , ou flatteurs , 

C’efl aux hommes alors à bien voir ce qu’ils Tentent; 
Et nos feuls Jugemens feront des impofteurs, 

Si touchant un Objet que nos Sens nous préfentent , 
Nous formons des Raifonnemens 
Sur de vains Préjugez , & de faux fondemens. 

4Ü» 

Jugeons bien , jugeons mal, tout efl dans notre tête. 
Si l’on a le Cerveau de vapeurs offufqué , 

Dans les Maux dont lui feul il fe trouve attaqué. 

Si le cours des Efprits n’eft plus communiqué. 

Alors par tout le Corps le Sentiment s’arrête. 

Mais fi , loin du Cerveau , le mal eft appliqué , 

Si le fer , fi le feu nous font quelque bleflure , 

Soudain il en reçoit la plus vive pointure. 

Dès Efprits agitez les cruels mouvemens 
Rapportent au Cerveau de forts élancemens. 

qp 

L’Ouvrier montre ainfi fa Sagefle parfaite; 

Ce Reglement fecrct entretient notre Corps. 

’ • ... Ver- 
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Verroit-on duper ces Accords, 

- Si l’Ame n’étoit pas fujette < 

A rclTentir pour lui tous les traits du dehors ? 

S’ils agifioient fur nous d’une autre forte. 

Nous ne pourrions nous conferver ; 

Il nous falloir l’atteinte vive 8c forte 
Qu ils nous font fans ceflfe éprouver. 

Par une fimple connoiflance 
De ce qui meut le Corps, 8c de ce qui l’offenfe, ’ 
LAme y remediroit moins attentivement; 

. » Mais elle en a le Sentiment , 

Et rapporte aux endroits où l’Aéhon commence, 

Les coups qui par les Nerfs patient foudainement 
Au Cerveau qui reçoit leur vif ébranlement. 

Qu’on nous frape à la Jambe , auffî-tôt la penfée , 

Par cet ordre établi pour conferver nos .jours. 

Juge que la Jambe eit bleffée , 

Et que c’eft-là qu’il faut donner fecours. 

qp ' 

Que la Nature en nous foit ainfi difpofée , 

Et qu’aux Membres frapez l’Efprit doive imputer. 

Le Mal qu’au Cerveau feul les Nerfs vont exciter , 
Nous en avons la preuve ailée. 

Au fortir des fanglans .Combats, 

Où l’impitoyable Bellonne, 

Sous les coups furieux de fa foudre qui tonne , 

*1 Emporte les Jambes , les Bras , 

M 4 Quand 
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Quand un noble Guerrier , qui fait braver les Parques* 
Revient avec les triftes marques 
De fon intrépide Valeur, 

Que les foins d’Efculape ont dérobé fa vie * 

Aux coups qui l’ont prefque ravie, 

Il fent tout étonné renaître fa douleur ; 

Des Nerfs du Bras coupé, de la Jambe coupée* 

Dans le Cerveau les refies mutilez 
Comme les Nerfs entiers s’y trouvent ébranlez; 

De douloureux élans fon Ame encor f râpée , 

Raporte ce qu’il fouflfre, aux lieux qui ne font plus * 
.Aux Mains, aux Pieds qu'il a perdus. 




> ■>. j 
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REFLEXIONS SUR LES IDE'ES. 


T? O u vo n s- nous dcfirer des Lumières plus vives 
Pour connoître l’Efprit & fes prérogatives ? 

Tout montre, tout foutient fes droits. 

Nous avons remarqué , jufqu’en fes Erreurs même , . 
Séparément du Corps fa dignité fupiême , 

Et qu’il a toujours à fon choix 
De corriger les Sens , & leur donner des Loix. - 



Dans l’aftion des Sens on fait la différence - 
Du Sentiment obfcur que nous en recevons,- 
D'avec la claire connoifiance 
Qu’en notre Ame nous éprouvons. 

Chaque Objet apperçû réveille nos Idées; 

Mais pour les bien confiderer 
Que dans l’Efprit elles foient regardées , 

Du mélange des Corps il faut les féparer. 

Gardons-nous de prendre pour elles 
Ces traits materiels , ces traces corporelles , 

Qui font dans le Cerveau l'image des Objets , 

Notre Idée eft dans l’Ame, & s’y trouve formée* 

Ms. Mâ-- 
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Meme avant qu’une trace au Corps foit imprime'e ; 

Ce font de différens Sujets. 

Si lorfque les Objets font fentir leurs atteintes , 

Sur une Table raze on reçoit leurs Empreintes, 
Quel Principe aurons nous de nos Raifonnemens ? 

Par qui donc en nos Sentimens 
Tant de diverfitez font-elles dif cernées? 

Quand l'Organe eft touché de Amples mouvemens. 
Plus d’une Idée en nous réglé nos Jugemens; 

Dans l’Efprit feul les premières font nées : 
Propres aux Etres connoiflans, 

Elles s’offrent toujours l’une à l’autre enchaînées , 
L’une à l’autre fubordonnées. 

Sans être admifes par les Sens. 


Obfervons la plus tendre Enfance y. 

Elle n’eft point fans connoiffance. 
Quelque Lumière en nous paroît anticiper 
L’Inftru&ion , l’Experience. 

L’Enfant fur les Objets, dont il fe fent fraper, 
Choifit, fuit fes panchans, & dans cette Innocence 
A comme une Reminifcence , 

Qui toujours par degrez vient fe déveloper. 



La Raifon d’abord eft guidée 
A reconnoître Dieu comme première Idée; 
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Elle va deToi-même à cet Efprit parfait , 

Par qui tout fut produit , & par qui tout fe fait. 

Où pourroit-on trouver des Peuples fi fauvagcs. 

Qu'ils ne fentent un Dieu fous de confus Nuages? 
Dans ces Religions pleines d’abfurditez , 
D’extravagantes fauffctez, 

A la fuprême Idée ils rendent leurs hommages; 

Un foible Jour qui luit en ces obfcuritez, . » 

A fait d’un même Dieu mille Divinitez; 

Contemplant fa grandeur fous diverfes images , - 

De fes Attributs feparez. 

Us forment à plaifir des Etres adorez. 

... • ' • 

•A* 

L’Ame au defius du Corps noblement élevée,. 

Ne fauroit renoncer à fes droits fouverains; 

La Raifon eftRaifon, fauvage, ou cultivée; 

C'eft le bien commun des humains. 

Dans tous les Temps, dans tous les Ages, 
Quelles que foîentles Moeurs, quels que foientles Ulages, 
Les Hommes font inftruits des mêmes Veritez, 

Sans qu’ils fe foient connus , ni fe foient confukez. 

Le Tout plus grand que la Partie , 

* x 

Eft une Vérité d’elle- même fentie;' 

Le Chinois- au Lapon n’a point à la prouver. 

» 

•f 

M 6 Qu’on 
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Qu'on ait imaginé-, pour former de Tfiangles 
D’afiembler trois Cotez , trois Angles , 

Dans la feule penfée on- a pû les trouver. 

Même il n’eft pas befoin qu’aucun Triangle exifte 
Pour être fâr de les proprietez; 

L’Idée çft dans l’Efprit , en lui feul tout confifte;, 

Des figures enfin de dix mille cotez , 

Sans que l’Oeil les diftingue , ont leurs réalitez: 

< * % 

Les fimples Veritez confiantes, neceflaires*. 

Sont univerfelles, font claires; 

Et leurs éternelles Clartez , 

Propres à notre Efprit , ne font point arbitraires. 

Bien que les Sens en nous puifTent les fufdter; . 
L’Homme dès & naiffànce a dû les apporter. 

* 

' QUe penfe-t-on, lorfqu’on demande», . 

\ Comment fur l’Ame un Corps agit ? 

Par quelle imprefiion croit-on qu’un Corps fe rende 
Capable de toucher l’Efprit ? 

Tout à dire le vrai ne gît qu’en des penfées , 

En des .perceptions qu’un Corps ne forme, point,. 

Et qui doivent toujours être débarrafiëes , 

©e ces mêmes Objets, où notre Efprit les joint. 

Pour difiinguer des Corps la vraye Idée, ou l’Etre,' 

Soa- 
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Songeons que les fentir r ce n’eft pas les connoître; 

Avec l’aide des Sens ils feront apperçûs ; 

Mais ce n’eft qu’à l’Efprit que ces Corps font consuls. 
Eu lrn-kur A dion eft même incorporelle, 

La* plus commune Idée eft immaterielle , 

• - Nul .Corps ne peut s’en revêtir. 

C’eft à l’Efprit capable de fentir,. / 

Que chaque Idée appartient toute entière; . 

Elle n’eft rien, ni des Corps appliquez, 

Ni de l'Organe où leurs traits. 'font marquez; 

C’eft , par exemple , Odeur , Son , Couleur, & Lumière, 
Qui n’étant point dans la Matière , 

Ne confiftant qu’en leur impreffion , . , 

Ou l’Ame fait attention ,. 

Les. Sens , ni les Objets ne s’y font point connoître ; 

Mais feulement la façon d’être. 

Qui fe produit dans l’Ame à leur occafion. 

& 

Eorfque fur ces Objets notre Raifon médite, * 

C’eft un Pais fans Corps , quelle voit , qu’elle habite. 

Ce n’eft point ce Soleil , qu’on place dans les Cieux , 

Qui fe fait connoître à notre Ame; 

Mais d’un autre Soleil l’interieure flâme 
Eclate à. notre Efprit, & non pas à nos yeux. 

Ces mobiles Sujets , Surfaces colorées , ' 

Brillantes au dehors d’attraits & de clartez’. 

Ces. Champs couverts de fleurs & de moiflbns dorées:,’ 

M 7 Ces - 
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Ces Eaux, ce Ciel, cet Azur, ces Beautez 
Ne font point ce qui s’offre. à mes yeux, enchantez; . 

Au milieu des Objets dont l’Ame eft poffedée , 

Ce n’eft point eux qui nous font découverts.. 

Quand nous regardons l’Univers, 

Nous n’en connoiffons rien que notre propre Idée. 

Nous l’enviûgeons tous fous des Afpeéts divers; 

Autant que pour fentir nous avons de fincffe. 

D’attention & de jufteffe, 

Ces Speétacles nous font offerts. 


Mais qui peut fans Pinceau produire ces Images r 
Sans Matière élever ces vifibles Ouvrages? 

Où notre Efprit prend-il tous ces traits qu’il reçoit. 
Tous ces Tableaux qu’il apperçoit? 

* Au vrai Principe , à Dieu la Raifon nous rappelé, 
A P Efprit qui contient l’Idée univerfelle. 

En l’Homme il daigna faire voir 
Une merveilleufe Machine, 

Où l’Emanation divine, 

S’unit par des moyens dignes de fon pouvoir , 

Que notre Efprit borné ne fauroit concevoir. 

Quand il joignit au Corps l’Ame fpirituelle , 

Comme les Sentimcns n’étoient faits que pour elle , 

II 

* ’ 
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Il voulut qu'une impreffion , / , 

Sur la Machine corporelle, . » 

Soudain causât dans l'Ame une perception. 

De l’Ame avec le Corps la liaifon fut telle, 

' Que quand le Corps eft mû d’une telle façon , 

^ous Tentons Froid, Chaleur, Couleur, Lumière, & Son. 
Mais ces traits réfléchis de Couleur, de Lumière , 

Ce Froid, cette Chaleur, ces Sons, 

Entant que nous les connoiffons , 

Sont détachez de la Matière: 

Sans que rien du dehors s’y laiffe découvrir , 

La fimple Idée à l’Efprit vient s’offrir. 


Et comment voudroit-on que toutes ces peintures. 
Qui fe font, & défont dans les mêmes inftans, 

Sans biffer diftingùer d’efpace , ni de temps. 

Mélanges infinis d’innombrables figures, 

Difparoi flans toujours , & toujours renaiffans 
Paffent tout à la fois au fiege de nos Sens , 

Si leur impreffion-vive & perpétuelle 
N’eft de Nature incorporelle? 

Au même inftant que nous ouvrons les yeux. 

Tout fe découvre à nous jufqu’au plus haut des Cicux. 

M 1» 

Dès que nous fermons la paupière, 

Tout eft évanouï, Cieux, Aftres & Lumière. 

Quels traits, ou quels Tableaux, partis du Firmament, 
Paroîtroient, & fuiraient dans le même moment? 
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Cette Aélion n’eft point materielle. 

Toujours nos Sentimens du Corps font dégagez. 
L’Auteur par ces moyens plus promts, plus abrégez Ç 
«Nous fait participer à' l’Effence immortelle. 

Tous les Objets en nous n’occupent point de lieu. 

Et dans l’étonnement que l’Art divin nous caufe , # 
Le. plus grand Philofophe y voit-il autre chofe. 

Que le Chef- S œuvre d un Dieu-f . 


Mais , difent quelques-uns , le Monde & fa matière 
N’a donc rien de réel, l’Auteur nous y fédûit , 

Nous n’admirons qu’un monceau de poufficre , 

De Fantômes trompeurs l’Univers eft confirait. 

Ces touchantes Beautez que ia Nature étale,. 

Ces Objets apparens qui parent l’Univers, - 
N’auront point de Caufe finale, 

Puifque nos yeux fur eux font vainement ouverts, 
Qu’enfin fi des Loix neceflaires 
Font mouvoir les celeftes Spheres , 

Le Méchanifme feul les réglé, & les conduit. - 

Quoi ! n’a-t-on pas donné les preuves les plus claires • 
Du fouverain Moteur par qui tout fut produit? 

Croit- on que de fes Loix il ne foit pas inflruit ? 

Dès le commencement l’Auteur de la Nature - 

' Dif- 
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Difpofa la matière avec poids & mefure. 

Par l’Ordre général qu’il mit dans l'Univers, / 

Son pouvoir balança tous les A gens divers. 

Il a rempli la Terre, & les Airs, & les Ondes,. 

D’un mélange infini de Semences fécondés; 

Tout change^, tout renaît par des Retours conftans i 
Et fes premières Loix durent dans tous les temps. 
L’Excellence divine éclate davantage *■ 

Dans la fimpîe matière, & les feuls mouvemens. 

Dont, l'effet fe varie en tous nos- Scntimens. 

Par tout l’Efprit fuprême y montre fon Ouvrage; 

Quels que foient les Objets qui viennent fe montrer ^ 
N’eftî-ce pas l’Artifan qu’il en faut célébrer? . • 

Quand le Pilote , ou quand le Madiinifte , 

Quand l’Horloger , ou l’Organifte 
Se fervent d’un toucher, & de refforts favans. 

Font jouer le Métal, l’Air, les Eaux, & les Vents». 

Ne doit-on pas louer l’adrefie finguliere-. 

Dont ils dirigent la matière ? 

Dans l’Ordre permanent que l’Univers fait voir,' 

Dieu nous découvre en tout fon Art & fon pouvoir. } 
Lorfqu’il dirige ainfi la Maffe generale-, 

Témoigner fa grandeur eft fa Caufe finale. 

Lui qui fit la machine , il fait l’entretenir; 

C’eft la créer toujours que de la maintenir. 

â 

De tant d’Etres divers la pente continue 
A chercher une fin qui leur eft inconnue , 

Nous 
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Nous prouve quelle main a lié ces rapports; 

Dieu fe fait admirer par le pouvoir Iramenfe, , 

Qui des Spheres des Cieux mefure les accords , 

Et par la vafte intelligence, 

Qui de même s’étend aux invifibles Corps , 

Et d’un brin d’herbe agite les reflorts. * 

A-t-il manqué de voir la fin & les ufages 
Qu’il deftinoit à fes Ouvrages? 

Tout eft fait pour l’Efprit; toutes les A étions 

Qu’aux formes des Corps on croit dûes. 

Des A êtes de l’Efprit font les occafions. 

Ces Beautex que l’on croit fur les Corps répandues , 

. Ne nous font voir que Dieu , que fes perfeâions. 

Sous diverfes proportions 
11 a de tous les Corps arrangé la Structure, 

Us ont mouvement & figure, -1 r>?. 

Aflemblages, divifiens, 

Caufes de leurs impreffions; 

Et l’Efprit féparé trouve dans fa Nature 
Une fubftance incorporelle & pure, 

L’Idée , & les Perceptions , . . 

L’Intelligence, & les Réflexions. , • 



D E 
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DE L’UNION ET DELA DISTINC- 
TION DE L’AME ET DU CORPS. 


O U porterai-je encor mon temeraire Ouvrage ? 
Quelle heureufe Clarté guideroit mon Courage ? 
Dire par quel Miracle un Sujet immortel , 

Sans corps, fans lieu, fins figure, 

£ft joint à l’ Aétion d'un Sujet corporel, 

Etre changeant, materiel, 

C’eft oit notre Raifon trouve une Nuit obfcur* i 

' '• Sflf 

Mais de vouloir auffi que l'Ame Toit un Corpei 
Parcequ’avec le Corps elle fe trouve Unie , 

Et que nous ignorons la fecrete harmonie , 

Les inconcevables accords , 

Par où cette Ame enfin toute fpirituelle 
Semble faire mouvoir la Maffe corporelle , 

Et quels nœuds forment leurs rapports; 
C’eft vouloir avec Epicure 
Etouffer de l’Efprit la Clarté Ta plus pure. 
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Lui dont la volupté rcgloit tous les defirs. 

Pour l’Homme & pour la Bête égale foii Syftême. 

Si tout eft Corps , peut-il dans cette Erreur extrême 
Du Corps & de l’Efprit féparer les plaifirs ?' 

Il femble à chaque inftant fe démentir lui-mêmcr 
Quel Projet infenfé d’abolir nos Efprits, 

Lorfque de la Sagefle il difputoit le prix ?•' 

Un Efprit corporel eft- il fait pour la gloire, • 

Dont le fien même étoit épris? 

Si pour 1 Ame immortelle il eut tant de mépris,. 

Pour qui refervoit-il la flateufe Mémoire, 

Qu’il ofoit en mourant promettre à fes Ecrits? 

Quelqu’un a-t-il encor- de la peine à le croire'?’ ' 
Sur la Matière ouvrons les yeux. 

Par l’agilité qu’on lui donne. 

On veut donc quelle fente, & connoifle ,& raifcmne ! 
Des Atomes légers feront ingénieux , 

Eclairez, Eloquens, Sages, Religieux. 

La Matière agitée en petites parcelles 
Forme de la Raifon les Clartez éternelles r 
Prend de l’Efprit l’Attribut glorieux , 

Et comprend les fecrets de la Terre & des Cieur. 

. <&> . 

H faut donc que nos fruits, les herbes de nos Plairres, 
Et le Cryftal dè‘ nos Fontaines, 

Cuits 
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Cuits dans notre Eftomac, mêlez & digetez. 

En Chair, en Sang, en Efprits figurez. 

Broyez, criblez, fubtilifez fans ceffe. 
Acquièrent la délicateffe. 

Que pour former notre Ame on veut imaginer; 

Que la Matière ainfi changeant de Confiftance, 
Reçoive l’Intelligence , 

Et puiffe tout d’un coup fentir & raifonner. 

Q&> 

Mais qu’on m’aprenne donc à quel point fe termine 
L’Aéte purement corporel. 

Quand celui-ci finit , où prend fon Origine 
Un autre Aéte intelleéhiel ? 

Qu’un Etre qui n’étoit qu’infenfible matière , 

Puiffe dans un inftant raifonner & fentir. 

Un Efprit vain qu’abufe une fauffe Lumière , 

' De cet abîme obfcur peut-il jamais fortir ? 

» * " 

Cependant Epicure a compofé notre Ame 
De Vapeurs, ou s’il veut d’ Air, de Vent &de Flâme, 
Et d’un je ne fai quoi qu’il ne peut définir. 

Sans rien chercher de plus on ofe foutenir, 

Dans une confiance aveugle autant que fiere , 

Qu’il n’eft rien que des Corps , & que tout eft Matière. 
On fe repaît avidement 

Dans 
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Dans les Vers pompeux de Lucrèce 
D’un frivole raifonnement; 

On nous vient objeéicr le Sommeil , & l’Yvrefle , 

La foible Enfance , & la froide Vieillefie. 

On veut que rEfprit-Corps dans le Corps engagé , 
Seulement plus fubtil eft de la même efpece , 

Se dérange avec lui, de fon poids eft chargé; 

Qu'il croît dans les Enfans,comme aux Vieillards il baille; 
Que par les maux du Corps il languit , & s’affaiiïe , 
Que les mêmes reflorts règlent leurs aérions , 

Que mêmes accidens troublent leurs fondrions , 

Que la Vie en tous deux au même moment cefle. 

Qgj) ■ • 

Mais faut-il repeter les précedens Difcours ? 

Lorfque l’on fait du Corps l’admirable Struélure , 

Des Mufclcs & des Nerfs la fubtile tiflure , 

Des Efprits le rapide cours; 

Ces Canaux remplis d’Air, & de Vent,& de Flâme, 
Voilà ce qu’Epicure avoit nommé notre Ame , 

C’eft ce qui peut s’accroître , & qui peut s’exhaler , 
C’eft ce qu’avec le Sang nous voyons écouler. 

' '" 7 . 7 : OQS 

Ce n’eft point-là cette Ame raifonnable , 

Efprit, Eflfënce impériffable. 

Quelles atteintes lui porter?' l ' n * ‘ •* 
S'il eft incorporel, s’il eft indivifible, ‘ 
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Il eft inaltérable , il eft incorruptible ; 

Il doit donc toujours fubfifter. 

Comme l'Etre infini qui l’a fait exifter. 

.. 

Peut-on contre l’Efprit infifter davantage ? 
Son^Organe, le Corps, fera maldifpofé. 

Ou troublé de Vapeurs, ou par le temps ufë; . 
Alors c’eft un Vaifleau fans Voile & fans Cordage; 
Dont le Nocher ne peut plus faire ufage. 

Mais le feul Corps foufïre ces changemens. 

Un Corps feul eft fujet à ces dérangemens. 

<&> 

Un mauvais Inftrument jamais ne fauroit rendre ,' 

Ce que d'un Maître habile on auroit lieu d’attendre. 

Entre les mains d’un Arion favant , 

Que le Lut foit brifé , les Cordes foient rompues , 

Il prend pour les toucher des peines fuperflues ; 

Bien que le Chantre ait comme auparavant 
Cet Art que nous avons admiré fi fouvent. 

QâP 

L’Ame eft unie au Corps, tant qüe le Corps refpire: 
Mais quand les Inftrumens , quand les Corps font gâtez. 
Sont épuifez d’efprits , troublez, déconcertez. 

Elle ne peut fur Eux exercer fon Empire. 

Dans un Corps périmant ne pouvant plus agir, 

Sans 
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•« 

Sans en partager la ruine, ,j 

Elle abandonne enfin l’inutile Machine, 

Qu’elle ne fauroit plus régir. 

Souvent un Mal foudain caufe la Défaillance , t 
De fa Raifon, de fon Intelligence; 

Son feu divin , fans paraître au-dehors , 

Nous femble enfeveli fous le débris du Corps; 

Mais elle ne perlas fa véritable Efience; 

Semblable en quelque forte à la Clarté des Cieux , 
Que d'obfcures Vapeurs dérobent à nos Yeux. 

Quoi ! lorfque nous voyons dans les affreux Orages 
Le Jour enfeveli fous l’amas des Nuages , 

Que du Sein de Thetis , & du fond des Marais 
S’élèvent des brouillards épais , 

Que le vafte Horifon tout couvert de Tenebres, 
Imitant de l’Enfer les Cavernes funèbres. 

Abîme en ce Cahos les Etres confondus , 

Dira-t-on pour cela que le Soleil n’eft plus ? 

- <3§t> • 

Lorfque cet Aftre même au milieu de fa Courfe , 
Lui qui de la Lumière eft la fécondé Source , 

Voit par 1 Aftre inconftant qui lui doit fes Beautez , 

Ses propres feux interceptez, 

Dira-t-on que fa flâme , & fi pure , & fi vive , 
Toujours en elle-même également aéiivc, 

Par- 
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- Parcequ’un Corps opaque a pû nous la couvrir , 

En s’éclipfant vient de mourir. 

N’avons-nous pas des Yeux dans une Nuit obfcure, 

’Et de voir les Objets avons-nous le pouvoir î 
Non , tant que l’obfcurité dure , 

Tant qu’ils font dans la Nuit nous ne pouvons rien voir. 

Mais quoi des Maux du Corps l’Ame fe fent frapéel 
Comment dans fa foibleffe eft-elle envelopée ! 

On veut approfondir , on cherche la raifon 
De leur étroite liaifon. 

Qui produit ce Mélange , & de quelle maniéré 
L’Efprit eft joint à la Matière ? 

L’homme eft le compofé d’un Efprit & d’un Corps; 

De tous les deux à part nous avons connoiffance. 

Nous en favons la différence. 

Et dans leur union nous cherchons quels rapports , 

De Sujets fi divers fait la correfpondance. 

Que découvrons-nous ? l’Ame penfe; 

Le Corps reçoit des mouvemens. 

Il fout donc établir fur ces deux fondemens 
, Leur Concert & leur Allbnce. 

Que l’un puiffe être mû, l’autre puiffe penfer 

N Au 
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Au gré des Nœuds qui les unifient. 

L’Ame fe doit intereffer 
A l'état de ce Corps par qui les Sens agiflent; 

Et le Corps doit de fon côté 
Avoir des mouvemens dont l’Ame s’aperçoive. 

Et dont il faut quelle reçoive 
De la douleur, ou de la volupté, ^ 

Par raport au maintien de leur Société. ^ T 

Le Corps fe meut au gré de la Penfée , 

Sur Tétât de fon Corps l'Ame peut s’émouvoir ; 

A l’égard l’un de l’autre employant ce pouvoir , 

La Loi de l’Union entre eux elt exercée. 

L’Ame , comme on l’a dit , n’a qu’à s’apercevoir 
Du changement qui dans le Corps peut naître ; 

Et le Corps n’a qu’à recevoir . 

LHmpreffion que l’Efprit peut connoître. 
Mouvement & Penfée ont amfi leurs raports; 

Le Corps agit ta l'Ame. 8c l'Ame ta le Corps. 
Ainfi fins fe confondre ils feront joints enfemble; , 
Ce qui par leur Nature en eux eft divife , 

Par des Aftes communs dans l'Homme fe ralTemblc. 
Et fait de tous les deux un parfait compofé. , . . 


qfgp ' 

Par ces deux rapports neceflàires 
Nos Sentimens ont fait nos Craintes, nos Defes. 

Les chofes qu’à fon Corps l’Ame trouvoit contraires, 
•*Ou quelle trouvoir falutaires., 
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Même dès le Sein de 110s Meres , 

Firent obfcurément des douleurs , des plaifirs. 

Mêmes impreflions, d’abord peu* démêlées , 

Par le cours des Efprits fe font renouyellées ; 

Le Cœur qui s’en laide faifir. 

Se ferre à la douleur, fe dilate au plaifir. 

' Notre Ame unie au Corps par cet Organe inftruite. 
Sur ce qui le regarde a le droit de choilir. 

Elle en a le Régime , elle en a la Conduite , 

Redent la Crainte, ou forme le Deiir, 

Portée à la recherche , & portée il la fuite. ~ 
Nos premières fenfations 
Dans la fuite ont caufé toutes les paillons , 

Dont l’habitude à la fin nous entraîne , 
L'Amour des voluptez , & l’horreur de la peine. 

Ces Penchans, ces Averfions, 

Redoublant leurs impreffions, 

Deviennent dans l’Efprit, & l’Amour, & la haine.’ 
C’eft la condition humaine, v - S 

Ils règlent notre volonté 1 , 

Sur ce qui nous paroît nuïfible, ou convenable. 

Ou plaifant, ou delagréable. 

Objets que l’Homme fuit, ou dont il eft flatté, 

Avec intelligence , & choix , & liberté. 

./ . • 

* * 

Nous fentons nos Inftinéls , & nos Defirs contraires. 

Les' Aétes de l’Efprit font libres , volontaires, 

■Ni • / Le 
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Le Corps fournis à d’autres Loix 
Se meut fans liberté, fans choix. 

Notre Ame parles Sens trop vivement touchée, 

Eft dans fes paffions aflujettie au Corps; 

Mais quand elle veut bien , elle en eft détachée; 

Et fuit les plus nobles tranfports. 

Même les paffions de leurs défauts purgées , 

En vertus fe trouvent changées, 

Et par les grands Objets qui leur font propofez. 

Des Defirs les plus purs nos cœurs font embrafez. 
Quelquefois attentive à ce Monde fenfibîe. 

Une Ame eft élevée à l’Auteur invifible; 

Elle met loin des Sens fa pure Volupté 
A contempler la Vérité. 

<&> 

On veut confondre en vain le Corps & la PenféeL, 
Ils font toujours diftinfts , encor qu’ils foient unis. 

Après des efforts infinis, 

Notre foible Raifon vainement balancée , 

À fentir fa Nobleffe elle-même eft forcée. 

Ne les fentons-nous pas ces merveilleux Accords, 

Les peut-on ignorer ces Ordres admirables. 

Ces nœuds intérieurs , ces Réglés immuables 

Qui diftinguent notre Ame en la joignant aux Corps ? 

* s Dans 
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Dans les bafies Erreurs où l'Efprit s’abandonne , 
Avec le Corps il n’eft point confondu. 
Concevra-t-on jamais , quelque foin qu’on fe donne,' 
Qu'un morceau de maticre-& médite, & raifonne? 

Quelque fubtil qu’on l’ait rendu, • , 

D’aimer , de haïr deviendra-t-il capable ? • 

ir fera bien leger rond , pénétrant.,; aigu>- , 

Mobile tant qu’on veut , tant qu’on veut impalpable , 
Mais enfin il faut confefièr . , - . t 

Qu’il ne pourra jamais parvenir à penfer , 

Et ne peut être raifonnable. 

. - ' • ' 

- / *- 

Une Matière aveugle , un Mouvement fans, choir* 

■ ' Ont décidé des Vertus , & des Loix , 

Ont rencontré la SagefTe, & la Gloire , 

Ont élevé des plans d’étemelle mémoire , 

K de l’Auteur Suprême ont reconnu les -Loi*! - 

* • 



Eft-ce le Corps qui par fes conféquences ,--} 

Ses invincibles argumens, 

Et fes profonds raifonnemens , • 

A pû former le Cercle des Sciences, - 
Et de leu» V eritez, pofer les fondemens ? - 
* 

* * K 3 ■ Au- '• . 
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Aura- 1- il pû trouver ces Réglés, ces Maximes* 

; » 

Par qui lui-même eft arrêté 

™ Au panchant de la Volupté? 

- . % 4 

Prefcrire ces fages Régimes, 

Qui favent conferver * & rendre la Santé ? 

Eft- ce le Corps qui dans la foif ardente 
Défend l'Onde rafraichiffante 
A ce defîr dfe boire immodéré , 

Qui par le plaifir tue un Malade altéré? 

<&s> : 

Si l’Homme tout entier eft de pure Matière* 

En quelles parts fatit-il la divifer ? 

Qui d’entre elles aura le droit de difpofer ? 

Du fort de cette Maffe entière? 

s 

Qui décidera là première ? 

Qui fe donne l’autorité, 

. Et détruit leur égalité? 

De petits Corps roulans * répandus dans les veines* 
Soumettant leurs pareils à des Loix fouveraines , 
Ordonnent-ils , par la peur du Trépas , 

De couper là leur jambe , ici couper leur bras. 

* * m * 4 * 

Eft-ce le Corps enfin qui par fa noble envie 

Fait volontairement l’offrande de fa vie? 

. • - * . Eft- 
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Eft-ce lui qui bravoit la fureur des Tyrans, 

Sous les pilons de fer , dans les feux dévorans ? 

Sur de trompeufes efperances 
Formons-nous le defir de vaincre le Trépas? 

D’mterieures connoiflances , 

De fecrets Senti mens ne nous parlent-ils pas? 

L’Efprit n’a point pour lui dé marque plus fenfible. 
Comment croire qu’un Corps puiffe être fufceptible 
De ces nobles tranfports , de cette activité , 

Qui portent une Ame invincible 
Au lumineux Séjour de l'Immortalité? 

Cette Ame qui s’échape aux fers delà matière,- 
A qui tout l’Univers , tout ce qu’il a de beau , 

Ne fournit qu’une joie imparfaite & groffiere. 

Cette Ame qui des Cieux a franchi la barrière* 

Sublime Intelligence , indicible Lumière , 

Iroit-elie s’éteindre en la Nuit du Tombeau? 

Ceux qui difent toujours qu’ils ne fauroicntcompren-, 
dre, 

Qu’un Etre exîfte , agiffe , & ne foit pas un Corps , 
Conçoivent-ils par quels refforts 
Un Corps peut agir , peut entendre? 

N 4 Di-* 
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Diront-ils les motifs dont il eft infpiré i . 

Diront-ils Jes raifons dont il eft éclairé? » 

Comment le rendront-ils égal aux grandes Ames*, 

Qui pour avoir un Nom des Siècles révéré, 

Ou mériter le Prix aux Vertus préparé , 

N’ont craint., ni les travaux, ni le fer*ni les fiâmes?. -, t 
Ces Ames qu’on a vû des Sens fe .détacher , . 

Qu’un Bonheur limité ne pouvoit plus toucher,., 

D’un Efpoir décevant étoknt- elles pouffées? 

Eft-cç l’Objet d’un Corps compofé -ppur. mourir, ^ 
Ou d’un Etre immortel dont les hautes peofées ... 
N’agirent qu’à des biens qui ne peuvent périr ? - 
• v * 
Fin du quatrième & dernier Livre . . * 



Les . 
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*Mï Es Principes que fai tâche' d'expliquer dans 
Il a l'Ouvrage précèdent, peuvent conduire > ce «• 
me femble , à l'établiflement des plus gran- 
des Maximes de la Morale , & des plus claires v 
Verittz. de la Religion, fai fuivi les menées • 
Réflexions dans cette Lettre que l'on m'a con- 
feillé d'ajouter ici. Je l'ànvis il y a douze ■ ' 
ans à Monfièur Régis de l'Academie des Scien- 
ces , qui nous a laijjé plufieurs Volumes de toute ' 
la Phtlojophie , & qui venoit de donner Un ** 
Traité particulier fur lVfage.de la Raifçn &S 
de > la Foi.- 



r.o 


Digitized by Google 


1 



DE M. L’ABBE* GENEST A M. REGIS; 


• Qui lui avoit envoyé fou Traité de l'Vfage ^ 

de là Ratfon & de la Toi. . ’ 

* v • » * ' 

. ><« • 

I L arrive affez fouvent, Monfieur , que 
ceux qui fe hâtent le plus de remercier 
d'un Livre , font ceux qui ont le ,mQins. 
d’empreflement à le lire. 

J’ai voulu poffeder le vôtre , j’ai vouhi 
en jouir, avant que de vous rendre grâces 
d’un prefent fi chçr.& fi précieux. J’ai 
trouvé tant de plaifir & de fatisfaéiion à 
cette Le&ure , qu’aprés l’avoir achevée, 
j’y fuis revenu encore à plufieurs reprifes 
avec une nouvelle avidité. 

Quelle occupation peut être plus utile 
que de chercher à bien connoître l’ufage 
de la Raifbn & de k Foi , & à découvrir 
le merveilleux accord qui eft entre Elles? 
Faute de confîderer que fans être oppofées 
elles font d’un ordre entièrement feparé , 

on 
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on a fait naître une infinité de vaincs Dif- 
putes 8c de dangereufes Erreurs. L’Efprit 
humain ne doit pas entreprendre de péné- 
trer ce qui eft opéré d’une maniéré mira- 
culeufe & inconcevable > il lui fuffit d’a- 
voir des motifs afiurez pour croire les Myf- 
teres divins , fans jamais prétendre de pou- 
voir les expliquer. Et d’ailleurs auffi^ 
c’eft rabaifîer la grandeur de la Religion , 
que d’employer cette autorité furnaturelle 
à l’explication des chofes fenfibles , que 
Dieu lui -même a toujours abandonnées à 
nos doutes, 8c à nos conjeétures. 

Vous venez, Monfieur, de le montrer 
parfaitement bien. Et comme j’ai tou- 
jours defiré que vous nous donnafiez cet 
Ouvrage , 8c que je vous avois fouvent 
prefTé d’accomplir votre promefie fur ce 
fiijet, je me croyois en droit , plus que 
perfonne, de vous en marquer de la joie 
& de la reconnoifîance. Mais Madame la 
Duchefie de Rohan m’a mis dans un grand 
embarras , quand elle m’a dit qu’au lieu 
de mes remcrcimens & de mes jufteslouan- 

f #s , vous me demandiez des remarques 8c 
es objeétions. Je ne fuis ni allez habile > 
ni allez préparé pour une pareille entre- 
prife. Je me propofois feulement , fi je 
faifois quelque promenade avec vous cet ' 

N 6 Eté, 
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Eté , de vous demander à vous - même dés. : 
Eclairciflemens fur ce que je n’entens pa& 
bien dans votre Ouvrage , ou que je n’ai- 
pas trouvé confprmç àjnes ançienoes Ré- 
flexions. . 

Puifque vous me l’ordonnez ahfolument*. 
Monfieur, .je vous avourai qu’il y a deux, 
difficultez qui m’arrêtent... L’un fur la pu- 
re IntelleEhon , , que vous; n’admettez point; 
dans l’Ame unie au Corps; L’autre > fur 
les Idées innés , .que vous ne reconnoiflez. 
dans. l’Ame qu’en confçquç.nce de fon u- 
nion avec le Corps. . 

Peut-être eft-ce ma faute de ne vous- 
pas bien entendre 5 . ou d’être prévenu par. 
un fentiment contraire. . Voici vos paro- 
les qui font ma première difficulté , furv 
Iefqu elles je vous fupplie de m’éclaircir 
Vous n attribuez plus à l'homme toutes les pro-~ 
prietez du Corps & de l'Efprtt dont il efi com-- 
pofé} mais feulement celles qui font des fuites da- 
teur union. . Vous averti (fez d'éviter l'erreur 
dans laquelle tombent ceux qui admettent dans. 
I homme une conception » ou jntelltüion gulils 
appellent pute , parcequ'tls croyent quelle fe 
fait indépendamment du Corps ; Car il efl cer- 
tain , continuez 7 vous , que cette prétendue 
intelhcliou ne peut, convenir à l'Ame , mais feu- 
lement à fEJprit dont. il ne s'agit pas. . Vous, 

• ‘ ajouy 
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ajoutez qu'il e/l impojfible de^connoître un ob~ . 

, jtt qui na pas agi fur. les fens que. par un au* . 
tte qui y ait agi x : . . . . • 

Cela veufcdireyfi je ne me trompe', que» 
rjLfprit n’eft. plus un pur Efprit , que le 
Corps n’eft plus un fimple Corps,: l’unêc , 
l’autre font- changez par leur union , &< 
compofent un Tout, un. Etre mouveau, qui / 
eft l’homme. . \ 

. - Il eft vrai , Monteur, que l’Ame eft fi : 
étroitement unie avec le Corps qu’elle ne: 
compofe plus que .comme une même cho- 
ie avec lui.; Mais leur liaifon ne les chan- 
ge ni l’un ni. l’autre.' Ils. demeurent cha- 
cun en eux-mêmçs, .ce qu’ils, feroient s’ils» 
n’étoient ppint unis. De forte qu’il peut.; 
fuffire, ce me iemble , de diftinguer l’A-* 
me & le Corps-,, qui font toujours diffe-' 
rens, fans diftinguer l’Ame-ôc l’Efprit ..qui* ■ 
ne font en effet qu’une même chofe: 

, On connoît ordinairement l’Effenee dés 1 
chofes par leurs operations. Celle de l’A- 
me, ou de l’ Efprit eft démontrée par fes; 
fonctions principales Entendre , Vouloir.' 
Le Corps n’y peut avoir aucune part. La^ 
matière, dont il eft compofé,a beau êtrer 
, mûe , divifée , fubtilifee , recevoir des 
tremblemens de l’ Air , rompre; ou réfléchir; 
léCQurs des petites parties extérieures , on » 

' ■ N .7 • ■ nr • 
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ne reconnoîtra jamais en quoi que ce Toit 
de materiel, ni choix, ni raifon,ni con- 
noiflance. Oui , me direz -vous; mais 
l’Ame n’exerce jamais ces fondions que 
par le moyen de fon union avec le Corps, 
& nous ne pouvons les imaginer dégagées 
du miniftere des Sens , puifque nous n’a - 
vons jamais été fans notre Corps. Je ne 
vous nîrai point que le Corps ne foit fou- 
rnis à certaines volontez & à certaines par- 
lions de l’Ame ; & qu’il n’y ait aufli des 
pallions & des volontez de l’Ame qui fui- 
vent certaines impreflions & .certaines 
conftitutions du Corps; Elle agit avec lui 
quand il eft bien difpofé ; Elle n’agit plus 
avec lui quand il eft mal difpofé Par la 
foiblefle , ou le dérangement des organes 
du Corps, l’Ame paraît troublée, ou fans 
fondion; & de fon côté elle a quelquefois 
des penfées qui déconcertent le Corps, & 
font cefler l’adion des organes. Enfin ils 
s’excitent mutuellement diverfes impref- 
fions , ils agifl'ent l’un fur l’autre , ils a- 
giflent l’un avec l’autre , (c’eft ce que nous 
éprouvons à tous momens : ) Mais on ne 
peut pas dire pour cela qu’ils agiflent tou- 
jours dépendemment l’un de l’autre. Et 
bien qu’il y paroifle ordinairement une é- 
troite dépendance , en ce que le Corps 

fert 


A M. R "E G 1 S. $oj 

fert à produire dans l’Ame diverses per- 
ceptions, & que l’Ame peut recevoir par 
lui diverfcs fenfations , cette dépendance 
né les confond pas. Tout ce qu’il y a de 
connoiffant 6c d’intelligible vient du feul 
Efprit. L’Efprit eft toujours un Efprit > 
le Corps eft toujours un Corps. Ils doi- 
vent toujours être féparement confiderez 
dans l’homme. 

Ainft pardonnez-moi , Monfietir, ft je 
ne puis demeurer (l’accord avec vous j que 
toutes les proprietez.de l'homme, en tant qu' hom- 
me, dépendent aujji tjjenciellement de l' Efprit 
& du Corps que toutes les proprietez d'une Mon- 
tre dépendent des roues & du rejfort. Cette 
comparaifon d’une Montre , de fes roues 
6c de fon reffort, tout mateiiels, ne peut 
convenir qu’au feul Corps, 6c à la confti- 
tution de fes organes -, non point à l’Ame 
dont l’effence particulière eft le pouvoir 
de penfer , 6c à qui feule les aétes fpiri- 
tuels peuvent apartenir. 

J’ai apris auff depuis long tems à regar- 
der comme défectueux cet Axiome fi 
communément reçu > que rien nefi dans 
l'Ame qui n'ait pajfé par les Sens ; il ne peut 
être vrai qu’à l’égard des traces 6c des ima- 
ges que les objets extérieurs impriment 
dans les organes , mais il n’eft poi ; nt vrai 
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à- l’égard des objets de l’intelligence , -oü 
des idées intérieures , par lefquelles nous 
jugeons de ce que nous expofent les Sens, , 
8c qui nous fervent à vérifier , ou à corri- 
ger les raports 8c les erreurs des Sens. 

L’Auteur de la Nature- a inftituéque des 
moùvemens du Corps, il naîtroit des fen- 
timens dans l’Ame ; mais la Loi de cette 
union n’a pas changé une première Loi, 
par laquelle ces deux Etres font formez 
d’une nature abfolument differente. Le 
Corps organifé eft mû lui feul r l’Efprit 
intelligent penfe lui feul. La fubftance 
corporelle , êc la fubftance fpirituelle de- 
meurent très- diftinétes 8c très - diflembla- 
bles dans les aétions même où elles font le " 
plus unies. 

La connoiffàhce ne peut en nulle forte * 
procéder de la matière : c’eft l’Ame feule ' 
quifent, juge, veut, 8c raifonne, 8c qui 
doit avoir indépèndemment du Corps ces - 
fâcultez qu’elle ne peut ni lui communia 
quer, ni recevoir de lui. Je fuis bien per- 
fuadé vraiment que vous la diftinguez. 
Vous ne mettez les penfées que dans l’A- 
me } mais ce n’eft.pas afléz, à ce qu’il me 
femble , de ne les reconnoître qu’en elle 
feule , fi vous voulez qu’elle ne puifie ja- 
mais les. avoir que par le moyen du Corps. 


A' M. Régi jojy 

Il y auroit à craindre que par ce mélange • 
où vous établi fiez l’Ame dans un ordre fé- 
paré de l’Efprit , elle ne devînt un peu trop^ 
materielle , & ne fût de nouveau confon-, 
due avec le Corps , . dont - nous avons eu. 
tant de peine, à, la démêler. . ; j 

• De ce que nous avons accoutumé de* 
p.enfer quand nos fens font frapez , s’enfuit- 
il qu’ils foient toujours ncceflaires pour: 
produire nos penfées ? Et l’Ame auroit-el- 
lç jamais commencé à penfer , H elle n’em 
ayoit.eû la propriété d’elle - même ? Vous: 
me direz, encore que vous ne lui ôtez .pas* 
cette propriété , êc- que vous marquez feu- 
lement par quels moyens elle l’exerce. Et 
je répondrai toujours ,. que li l’Ame ne? 
pjeut. exercer cette propriété fans lé Corps, > 
c’eft comme fi elle ne l’avoit pas. Quel*., 
que fondement .que vous donniez, à.: votre * 
proportion r quelque. vérité même qui s-’yî 
rencontre, elle doit, , ce me femble , être 
expliquée ôc. modérée }•, elle n’eft vraie, 
qu’en partie. Les Sens ne peuvent au plus* 
qu’être l’jnftrument de quelques - unes des* 
Idées de* l’Ame-, : & lui fournir l’occafion, 
de penfer à ce qu’elle aperçoit par leur en- 
tremife j mais ils ne font point la. Caufe^ 
efficiente de ces perceptions. La Percep- • 
tion eft dans l’Efprit feul , & n’eft point, 
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véritablement caufée par les Sens. ~ Vous 
/avez mieux que moi, Monfieur, qu’elle 
eft une infpcétion de l’Ame , & que les 
objets ne font point connus de ce qu’ils 
font vus St touchez , mais de ce qu’ils font 
compris, & entendus par la penfée.- Il y 
a meme des chofesdans les fenfations, dotit 
les Sens ne font point l’inftrument. 11 ar- 
rive qu’on raifonne lorfqu’on ne croit que 
fentir. Que fera-ce donc des Méditations 
intérieures? Loin de cette dépendance des 
Sens, tout té qui fe pafie dans les organes 
n’eft plus rien , lorfque l’Efprit recueille, 
& renferme en lui-même fon InteQeBiort. 

Si l’onperfifte encore à dire qu’elle n’eft 
pas pure , parce que l’Ame où elle fe fait, 
eft unie au Corps j on peut répondre auffî 
que cette Intelle&ion eft toujours pitre , 
parcequ’elle ne contient rien en elle - mê- 
me qui participe du Corps. Et l’on fait, 
par quantité d’exemples fie d’expetiences, 
que l’Efprit fè détache quelquefois abfolu- 
ment de toutes les fenfations & de tous les 
liens corporels , pour ne fonger qu’à des 
chofes purement intellectuelles. 

^ n' 4 . ~ , « - ' ' * 1 j » 

Nous voici , Monfieur , au fécond ar*, 
ticle où je me fuis arrêté. Étendant votre 
propofition fur l’Ame de l’homme , vous 

di- 
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dites qu’/'/ ri y a point d'idées innées , fi on en* 
tend créées indéptndemment du Corps. Qu’el- 
les viennent toutes de l’union de FAmé a- 
vec le Corps 5 mais qu'on peut dire quel' hont* 
me a des idées produites avec lut , Cl qui neit 
peuvent être feparées- 

L’obje&ion qui me vient en cet endroit 
n’eft aufîî qu’une fuite de ma première dif*- 
vficulté. Je ne puis concevoir que l’Ame 
n’ait point d’idées innées , c’eft- à-dire 
qu’elle n’ait aucunes Idées , fi le Corps né 
les produit avec elle par fon union. Sur ce 
fondement elles n’apartiendroient point 
proprement à l’Ame , elles ne peuvent 
être feparées dü Corps avec qui elles fe* 
. roient confondues, 6c dépendroient prin- 
cipalement des organes corporels. Mais jé 
vous demanderai, Monfieur, fi cette pre- 
mière partie de l’Homme, foit que vous 
l’appelliez une Ame , ou que je continué 
à la nommer un Efprit , ne doit pas avoir 
été créée avec fes proprictez comme lé 
Corps, autre fubftance moins noble, a été 
créé avec les fiennes ? L’Homme eft un 
compofé de deux natures différentes 
qui n’en font point une troisième: Quel 

eft le changement que le Corps 6c l’Ame 
ont fouffert dans leur union ? Nous n’en 
pouvons concevoir aucun , fi ce n’eft que 

de 
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de certains mouvemens qui arrivent dans 
]e Corps organifé , il naifloit des percep- 
tions dans l’Ame 5 & que de certaines pen* 
fées de l’Ame il naifloit. des mouvemens 
dans le Corps qui lui eft. uni. Mais ce 
Corps a été créé avec fon étendue, l’Ame 
avec fon intelligence j il efl: demeuré tou- 
jours divifible , elle efl: demeurée toujours 
indivifible j il faut neceflairement qu’il 
ait des figures 8c des mouvemens il faut 
neceflairement qu’elle ait des fenfations 8c 
des penfées. Il a i différens organes faits 
d’une admirable ftruéhire, propres à être 
mus d’une infinité de. façons , ôc à rece- 
voir les iihpreflions d’une multitude de di«- 
vers objets 3., l’Ame a -des facultez capables 
de recevoir une infinité de perceptions , 
elle, a des Idées fur lefquelles elle forme en 
elle-même une infinité de jugemens 8c de 
raifonnemens.' 

Ainfi , Monfieur , je crois que l’Ame , - 
pour être véritablement une Ame , a des 
Idées innées qui font propres à elle feule 
dès le moment de: fa? création. Et ce fe-p - 
roit, ce me femble, détruire fa nature, fi 
on ne lui donnoit des Idées que dépen-. 
demment du Corps , 8c de fon union avec 
lui. 

V-ous avez montré mieux que pçrfonno 

qu il . 
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qu'il faut dans nos raifonnemcns ôter tou- - 
tes les équivoques. Voyons donc, je vous . 
fupplie , s’il n’y en auroit point dans ce 
mot d 'Idées. ‘Si par ce mot on entend feu- 
lement les traces imprimées dans les orga- 
nes , St qü’on appelle communément Idees, 
celles - la ne font produites dans l’Homme 
que parcequ’il a un Corps. Et j’avouerai 
fans peine en ce fens-là y ^qifil n’y a point 
d’Idees innées, ni indépendantes du corps. 
Mais il faut feparer de ces Idées corporel- 
les, de ces Images venues par les Sens, les 
Idées naturellement préfentes à l’Ame ; el- 
les font ^toutes fpirituelles, Sc ne peuvent 
pas n’avoir point été intimement unies à 
l’Efprit dés le moment de fa création, pour 
le rendre, comme il eft, Raifon St Intel- 
ligence. 

Vous accordez bien à l’Ame, partie de 
l’homme , d’avoir des Idées , & qu’elles 
font infeparables de l’homme : mais fi el- 
les font produites avec le Corps à caufe de • 
l’union , on aura peine , ce me femble , à 
trouver quelle étoit la nature de PEfprit 
confidere précifément en lui-même. Quoi- 
que vous reconnoifiîez que fa nature eft de 
penfer , ou fe repréfenter des Idées , il 
n’eft cependant, félon vous, qu’une fim- 
ple puiflance de penfer , qui ne pouvoir a- 
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voir d’effet que par le moyen du Corps. Il 
O’awoit jamais été un véritable Efprit, 
Cette demi-fpiritualité , s’il faut ainfi di- 
re^ dépendante d’un Être qui lui eft fi 
contraire , auroit anéanti le lien propre j 
çette Ame en laquelle l’ Efprit auroit été 
changé , ne pourrait d’elle - même fe re- 
présenter aucune preuye de fon Exiftenee 
que par le moyeg du Corps. 

D’ailleurs fi l* me çfi: bornée à une fi m- 
ple faculté de fentir & d’imaginer , qui dé- 
pendroit des impreffions du Corps, ne nous 
fer oit - elle pas inutile pour les plus nobles 
fonétions de l’Homme? Aurions- nous pu 
nous en ièrvir dans le temps même de l’u- 
tfion , fi elle n’étoit d’elle-même un prin- 
cipe aétuel de raifon Sc de connoiflance ? 

Qu’eft-ce au fonds que le fentiment & 
l’imagination 9 fi ce n’eft l’application de 
la: faculté qui çonnoît aux mouvcmens du 
Corps? L’Ame devoir donc être pourvûe 
par elle même êc indépendamment du 
Corps , d’un principe de connoifiance pour 
juger de tous lps Sujets de fon aétion, ma- 
teriels & immateriels j ôc fur- tout pour 
connoître qu’elle coonoiflpit. Et fi l’on 
veut , qu’elle attende les imprefiions du 
.Corps .pour peufer 9 & qu’elle ne puifie 
.pcnier fans lui , il eft bien difficile de ne 

la 
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la pas regarder , contre votre intention* 
comme une table raze , comme une toile 
nue qui peut devenir un Tableau, mais qui 
m’eft rien fans ^application du Pinceau & 

- -des Couleurs , ou , pour parler plus pro- 
prement , comme un Rien donï on veut 
feûre le plus noble des Etres créez. 

Si nous n’apportons une attention ex- 
trême à ne pas confondre l’Imagination 
avec l’Intelleâion , il mous fera en effet ' 
abfolument impolfible de concevoir ces 
Idées primitives, & naturelles à un Etre 
purement immateriel , & que nous avons 
tant de peine à concevoir lui-même feparé 
-du Corps. Il faut que l’Efprit humain re- 
-connoHTe en même temps (affaibleffe ÔC la 
dignité. H. n’y a rien qui luKfoit plus 
mal-aifé à comprendre que là propre effen- 
ce. Et dans le fait dont il s’agit , conce- 
vons* nous mieux comment les idées naif- 
fent dans l’Ame , comme vous le dites, 
après l’union , que nous ne concevons 
comme elles ont dû lui être prefentes pré- 
cifément en vertu de fa création ? Savons- 
nous meme comment notre Corps a été 
formé, & de quelle maniéré fe forment fcs 
mouvcmens? - ' : " 

Sans avoir pû jufques ici pénétrer dans 
ces Secrets toujours dignes d’une profonde 

ad- 
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admiration, contentons-nous de fentir au 
dedans >de nous- mêmes ufi principe détaché 
des àéfcions corporelles. Les impreffions & 
les limages viennent du dehors j la connoif- 
•fance & le jugement viennent des Idées in- 
térieures. L’Ame a effe&ivement fes Idées 
innées qu’elle dévelope plus ou moins par 
la fuite de fes Réflexions, '& félon qu’elle 
s’attache ijplus -ounmoins à-l’impreflîon des 
objets. 'Quoiqu’elle femble acquérir par 
degrez diverfes connoiflances , et que fes 
lumières naturelles femblent fe perfe&ion- 
ner par l’ufage=& l’exercice des Sens, c’eft 
toujours la même Raifon qui agit j&j tout 
dépend de ces Idées primitives qu’elle ap- 
plique bien ou mal, & qu’elle fe rèpréfen- 
te avec plus de netteté -, ou de confufion. 
Leur Exiflence ne nous eft connue que par 
-la penfée , elles ne font ni reçûes par les 
fens, ni inventées ; ch ofes dégagées , au 
milieu même des impreflions extérieures y 
qui les obfcurciflent , ou qui les font ou- 
blier. Elles font vrayes , immuables , na- 
turelles , étemelles. 

Il efl: aifé de nous en convaincre par la 
première Penfée que nous avons. Si l’on 
reconnoît qu’on exifte pareequ’on penfe-, 
on avoit donc l’idée de l’Etre ; d’où fuit 
neceflairemcnt l’idée d’un premier Etre. 
- Quand 
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Quand je me demande enfuite fi j’ai com- 
mencé d’être, ou fl je ferai toujours? Ce 
n’efl; que par l’idée de la durée, ou plutôt 
de l’immortalité , que j’avois en moi. A 
l’Etre je joindrai le dellr d’être parfaitement 
heureux. Je trouverai ainfi les idées é- 
ternelles du Bonheur, de la Perfeétion, de 
» l’Infini, c’elt-à-dire de Dieu même. 

Vous la reconnoiflcz dans notre Ame 
cette grande & première Idée 5 mais vous 
penfez qu’elle y eft née comme toutes les 
autres par le moyen des Sens. Je vous l’a- 
vouerai avec condition , Monfieur, le T ex- , 
te facré parle comme vous, ou pour mieux 
* dire, vous fuivezle Texte facré, quand il 
nous dit que far les chofes vifebles mus con~ 
noijfous les invjjibles. Mais ne devons- nous • 
pas entendre par - là que ces merveilles de 
la fageffe êc de la puiffance Dieu , expolees 
à nos fens , rapellent dans notre Ame l’idée 
du premier Auteur , & de fes fouverains 
Attributs. Idée qu’il avoit lui-même pré- 
. fentée à notre Ame en la formant. Sans 
cela les chofes fenfibles n’auroient pû la 
produire > ni nous la communiquer , non 
plus qu’elles ne peuvent la produire dans 
les autres Etres qui ne font pas douez de • 
raifon & d’intelligence. 

. 1 Nous reconnoitrons encore une infini- 
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té d’idées qui fui vent ces premières , 5c* 01 

qui ne tiennent rien des fentimens du pki-- ' ® 
fir 6c de la douleur , ni de ces images a- 1’- 

gréables ou delagréables produites par les-- & 

iéns,. 6c connues -par Pentremife des fens. > & 

Les Idées originales du Bon, & du Beau j- n* 

ce Génie des Sciences 6c des beaux Arts , tri 

dont les règles- parodient moins acquifes* 
qu’inlpirées j cette harmonie, cette pro- de 

portion intcllcéluelle des excellens ouvra- . Q 
ges de PEfprit -, ces puiflantes 6c nobles- a< 

Inclinations qu’on a toujours prifes pour n’< 

, des participations de la Divinité j cetranf- fa\ 

port que l’on éprouve en découvrant les- co 

grandes veritez-, ce plaifir qui naît de l’or-* pr 

dre j; la magnanimité, la juftice, la pu-. fav 

deur, le contentement d’une bonne aétion,. C< 

la honte 6c le remords d’une mauvaife; le- dh 

témoignage de. la confcienee ,. tout cela in-. O 

dépendemment de tout ce qui efc extérieur^ ' or 
le defir de ; la gloire 6c del’eftime, PorgueiP er 

qui croit.lui reflémbler -, la fcnlîbilité au 6c 

mépris 6c à. la louange , . qui font comme ce 

l’aédion immédiate d’une Ame fur une A-- - dé 

me j toutes ces idées , 6c d’autres fembla- 
bles rte préviennent- elles pas dans certaines A; 

Ames qu’on appelle grandes Ames , . ou er 

Ames bien nées , Pindruétion 6c l’éduca-t a.i 

tion ? Et d’où les ont tirées ceux qui .en, ' . * * tei 

ont . -, 

• • 

*» * » * , 

o - 
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ont donné les premières notions? Ne font- 
elles pas naturellement imprimées dans 
l’Efprit humain ? Ne font- elles pas nées T 
avec lui ? Et diroit-on fous quelles figures, . 
fous quelles couleurs, &par quels mouve— 
mens elles ont pu paifer des iens dans no— 
tre Ame ? 

L'ancienne opinion de la préexiftence* 
des Ames éclaircit , &.apuye ce difcours. 
Quand Socrate le Pere de la Philofophie* 
a dit que ce que nous croyions aprendre , 
n’etoit qu’un relTouvenir de ce que nous ! 
favions déjà. Quand fon divin Difciple a* 
confirmé après lui , que ces Ames ainfti 
préexiftantes , connoifioient , penfoient , 
favoient pendant- qu’elles étoient fans- 
Corps. Quand le fiiblîme Pindare,- par urr 
divin Enthoufiafme, a dit dans une de fes^ 
Odes j que le Sage eft né favant ? Ne voit- 
on pas que tous ces grands Hqmmes ont*' 
cru que les principales fonctions de l’Ame,, 
& fes véritables propriétés ont précédé*- 
celles du Corps , par conféquentLont- in- 
dépendantes du Corps* .f 

Je ne prétens pas rétablir cerefervoirdes' 
Ames qui attendoient le moment de leur- 
entrée dans le Corps* je crois que l’Ame 
a . été créée au même temps que le Créa- 
teur a iorme le Corps,. qu’il vouloir- unir* 

O 1 avec 
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avec elle. Je ne penfe pas non plus à rc- 2 

nouveller la Tranfmigration des Ames , • c 

après les avoir plongées dans le Fleuve Le- { 

thé , pour leur faire oublier qu’elles avoient . » ] 
habité d’autres Corps. Mais enfin ces Ima- i Ji 

ginations philofophiques 6c poétiques ne • n 


lai ffent pas , malgré l’erreur êc la fiétion £ 

qui s’y trouvent, de prouver que ceux qui * , £ 


ont médité le plus profondément fur la no- r 

blefîe 6c la nature de l’Ame, ont été for- £ 

cez de rcconnoître 6c de fentir en eux-mê- 
mes ces Idées propres à l’Ame, fans le mê- ’ • c 
lange du Corps. £ 

Encore aujourd'hui les Chinois 6c les }. 

Indiens, 6c plu fieurs autres Peuples qui ne •’ £ 

font pas éclairez par la vraye Religion fur j 

ce qui regarde l’état 6e la nature des Ames, c 

penfent comme une infinité d’hommes ont c 

penfé autrefois. La conviétion intérieure f 

que notre Ame n’eft point de la condition r 

du Corps , qu’elle a fes fonétions feparées ‘ c 


de lui, 6c qu’elle eft incorruptible, entrai-' * . c 
ne naturellement l’Efprit à l’opinion de ce • f 
paffage perpétuel des Ames en des Corps ( 

differens où elles exiftent toujours. Paflant , ; 

ainfî fucceflîvement d’un Corj?s dans Tau- . 

tre , on les fait également détachées , & j 

du Corps qu’elles quittent, 6c de celui où j 

* elles vont entrer. Je fai bien que les Bon- j 

zes 1 
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zes & les Bramins font bien éloignez de 1 
connoître la véritable fpiritualité des Ames» 
fur- tout quand ils font palTer celles des 
Hommes dans le Corps des Bétes , & cel- 
les des Bétes dans le Corps des Hommes -, 
neanmoins cette fécondé Erreur dé leur 
fauflé Théologie eft encore fondée fur le 
. fentiment obfcur qu’ils ont d’une autre vé- 
rité , touchant les peines & les récompen- 
fes de la vie future. 

Je m’aperçoi que la fatisfaétiorrde vous 
* entretenir, me mène trop loin, & je me 
fuis plus laiflé emporter a la chaleur & à 
la liberté de la conversation , que je n’ai 
fuivi les réglés d’un raifonnement exaét. 

; Mais etjfin je réduis tout le mien à ces trois 

confiderations. La première , que le Corps» * * 

quoiqu’uni avec l’Ame , agit fans elle , & 
féparement , en des fonétions purement^ 
materielles par la configuration & lerelfort 
des organes, que l’Ame ne réglé point , 8 c 
dont même elle n’a pas connoifîance. La 
fécondé > que l’Ame peut agir aufii fans le 
Corps, dans des fonélions purement intel- 
lectuelles , où les organes des fens n’ont 
! point d’ufage, & qui font uniquement re- 
fervéesà l’entendement. La troifiême, que 
le Corps & l’Efprit ont des aétions qui leur * 
font communes par la Loi de leur union. <%» 

' • 7 O 3 ' Ils 
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Ils agirent enfèmble; elle par lefentiment; 
des impreffions que reçoivent les fens j lui* 
. parles mouvemens qui excitent ces per- 
ceptions , c’eft une perpétuelle liaifon des-» 
mouvemens de l’un & des Tentations de l’aü-- 
tre. L’Ame forme Tes penfées félon les dif-- 
pofîtions de ce Corps organifé,. qui. eft a-- 
gjté de. tant de. maniérés differentes y. mais» 
comme il a toujours fà conftitution & Tes 
. proprietez , elle a toujours auffi Tes fonc- 
tions particulières. Elle a Tes facultez qui 
ont été créées avec elle feule. Ses idées, ou* 
fes connoiflànces , quoique rapellées , ou. 
excitées par les fens , ne font point:produi- 
tes par les fens , ni avec les fens, ils n’enî 
font au plus que la caufe inftrumentale, ou 
. occafionnelle , & point du tout la caufe 

- . efficiente. 

Voilà, Monfîeur,les difficultez qui m’ont 
arrêté dans votre favant Ouvrage. C’eft ce- 
mot de Caufe efficiente , que je ne puis ài 
l’égard des penfées attribuer au Corps } ce. 
' font ces Idees innées dont je ne puis conce- 
voir la dépendance avec le Corps, A moins' 
_ que de confondre la nature du Corps avec; 

« " celle de FEfprit. 

V, * La préoccupation , où je fuis depuis 
long-temps , m’a peut - être empêché de 

- - me rendre à votre opinion & m’attache* 

1 tro î > 
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trop ii mon fens. Mais je fuis perfuadé 
qu’on -trouvera dans les trois états que je 
viens d’obferver , tout ce qui fe pafle dans 
l’Homme. Par- là on explique aiTément 
les prééminences de l’Ame, & Tes aflujet— 
tifi'emens au Corps j la grandeur & la baf- 
fellé de l’Homme -, fa force, Tes foibleflesj 
fés penchans , fes contrariétés j fes* vices-, 
les vertus. 

Mais après tout c’ell: à vous qu’il apar- 

• tient de m’inftruire. Vous m’aprendrez à. 
quoi je dois m’en tenir, & vous m’éclair- 
cirez ,. fi je ne vous ai pas bien entendu. 
Vous penetrez mieux que moi tout ce qui 
regarde la nature de PÈfprit , & vous en 
avez toujours parlé très-dignement. Il vous 
fera aifé de lever mes-fcrupules fur quel- 
ques-unes de vos exprefiions, fi j’ai bien- 
tôt le bonheur de vpus voir , comme je- 

• l’efpere. Je rapelle fouvent en ma mémoi- 
re ces agréables fokées,. où. j’etois fi con- 
tent de vous entendre philofcpher en pre- 
fence de M. le Dite de Nevers , de M. le 
Duc de Vivonne , ôc de votre cher Ami 
& le mien M. le Preiîdént’de Donneville. 
Quoique la fortune nous ait prefque tou- * 

“ jours leparez, mon Efprit eft demeuré at*- 
taché au vôtre: j’ai toujours admiré dans 
vos Ecrits cette force , cette clarté & cette 

O 4 la- 
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fagefîe qui les rendent fi recommandables. 
J ? ai rempli au moins par mes defirs les de- 
voirs de cette amitié que l’amour commun 
de la Philofophie nourrit dans les cœurs 
touchez du véritable bien. 

» Magnum tft amkitia vinculum Studiorum 
• Jîmtlitudo. 

Ou fi vous ne vouliez pas me recevoir 
comme votre Compagnon dans ce noble 
travail , ne laiflez pas de m’aimer comme 
.votre Difciplc , Sc foyez fûr de la deferen- 
* ce & de la docilité d’un homme qui vous 
honore avec paflion. 

% • 

FIN. 
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